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nous avo ievi > i 1 i i 1 © aux Iranois, dont les eaux bnnidissantes, | n’y avait rien de triste, ni dans ses ac- pavillon de chasse que nous allons inau- ter, par une ballo À tr: = JoL'ASSOCIATION LIBERALE ns à Marieville, 11 fait des JAMES WARD, vice-président pour de fumée noire en gravissant la ramp roanois, dont ies eau 1 , n'y

Comte de Rouville

Répondant au désir universellement
confirmé par les têtes dirigeantes du par
ti libéral, nos amis politiques du comté

de Houville ont décidé en 1893 de fon.
der une association libérale. Ils ont pris

occasion de la convention qui s'est tenue

} Ottawa su mois dejuin de cotte année-

li, pour s'organiser, 86 donner une cons-
tution et se choisir des officiers,
L'association à pour officiers un prési-

dent général, un secrétaire général etun.j"

viseprésident pour chaque municipalité
du comté. LS

Nous avons la bonne fortune de pu.
dlier aujourd’hui les portraits de lapiu.
part de ces officiers, avec quelques notes.
biographiques.

Nous :0.nmes heureux de. faire con.
paitre à nos nombreux lecteurs, les figu-
res de ces chefs Libéraux qui depuis des

années se dévouent pour la cause libé

valo dans le comté de Rouville, at: qui
ont réussi par leur travail etlaur dévoue.

ment 4 faire de ce comté une forieresse

: Jikérale,

Voici Jes -noms de ces officiers :

FELIX FONTAINE, président.—Mon-

- leur Fontaine atoujours exercé sa pro-
fession de nofaire & Marieville depuis
sn simission 4 la pratique en 1561; et
malgré qu'il ait toujours ardemmr nt com-

‘laltu pour la causo libérale dans ce
château-fort conservateur, il'a réussi à
ae faire une belle clientèle. 11 à été pen-

/ daut plus: de vingt ans membre de la

Chambre des notaires. ll est aujour-

: d'ui âgé de 53 uns. Il à eu le plaisir
de voir l'an dernier son neveu et aon

; protégé, le Révérend M. Lemieux, nom-

- mé Supérieur du Séminaire de Ste Marie

de Monnoir, une maison d'éducation re-

\ marquée par les études pratiques qu'elle
5 procure,

 

dE, GABOURY, secrétaire-trésorier.

; —M. Guboury est un des plus vieux

. notaires du comté. il est né à St-Jean-

|: Baptiste, en 1829, et à fait son cours

Ë détudtsau collège de St-Hyacinthe. Il
| sété admis à la profession en 1856, et n

toujours depuis demouré À St Césaire, où
: Hpritique comme notaire avec grand
F succés. Il était à la tête de la délégation
L qui en 1873, est allé chercher Phon, M.

Mercier pour le faire présenter et élire
dans ls comté de Kouville, M. Gaboury
estie frère de l'ancien député de Laval,

 

P. DENIS, vice-président pour St.
Césaire Village.—M. Denis est né À St

timon, en 1850, et après avoir reçu une

bonne éducation commerciale, il est

vena s'établir, à l’âge de 19 ans, à St.

léssire où il a fait des affaires considé-
Tables. M, Denis a été conseiller muni-
tipal, president de la société StJean-

Baptiste de Su-Césaire et, l’an dernier, il
sété choisi comme délégué des Fores.
ters Indépendants à la grande conven-
tion de St-Paul, Minnesota.

M CHS MEUNIER, viceprésident
pour St-Césaire, paroisse.—M. Meunier
tst le président de la société d'agrieul.
tore du comté depuis 1889. C'est un
des meilleurs agriculteurs de cette
région. llestnéà Si-Damase, en 1840,
LR toujours résidé à St Césuire depuis
lige de ciuq ans. A 76 ans, il était
conseliler municipal et, plus tard, maire
de sa paroisse, Il à été nommé juge de
paix à deux reprises différentes, minis
L'a jumais voulu accepter,

CN, FREGEAU, vice-président pour
RugomontM. Fregeau est un des
hommes les plus en vne du comté. De
fuit, à plusieurs reprises, son nom a Été
mentionné comme candidat libéral, mais
l'exploitation de en pépinière, qui est la
Pus Lello que nous ayons davs la pro-
Yince, l'a empêché d'accepter la nouu-
mation. M. Frogoau est né À St-Césaire,
tn 1548, et reçut une excellente éduca-
tion française et anglaise. En 1876, il n
Ré secrétaire de la société d’agricul-
ture, charge qu’il remplit encore aujour-
d'hui avec succès. Il est cortainement
éelui qui a le plus travaillé pour l’érec-
lion do lu paroisse de Rougemont. De
i711 eng longtemps £46 la mare.

1. H. GABOURY, vico-présidont pour
Bi.Jean Baptiste, — M. Gaboury ost ie
frère du notaire dout nous avons parlé
Plushaut. C'est un vieillard dea plus res-
Vectabies qui, après avoir fait avoir fait
une jolie fortune dans la culture, vit
Maintenant au village de St-Jean-Bap-
taste, Il a occups dans sa paroirse
toutes les charges honorifiques, et en a
été le maire pendant plusieurs années.
Coat un ami bien dévoud de la cause
libérale,

ALP. PICHER, vice-président pour
Hilaire—M. Picher ost certainement
Un des plus forts capitalistes du comté
de Rouville. Il est le beau-frère do M.
Guillaume Cheval, l'ancten député du
Comté, M. Picher est né à St-Denis et
dans cette paraisse conservatrice, il a
foujours été un partisan bien reconnu
det idéos libérales,

EDMOND GUILLET, vico-présiden,
Dour Marieville.M, Guillet ost à la
te de le manufacturede chapeaux que

affaires considérables, non-seulement au
Canada, mais aux Etats-Unis et. en
Angleterre, Sa manufacture donne de
Pemploi & un grand nombre de per-
sonnes et est la principale industrie de
Marleville.

J. M, A, FOURNIER, vice-président
pour Ste-Marie—M. Fournier est né à
Ste-Marle, en 1845, Il est le fila de M-
Augustin Fournier, un des hommes les
Plus riches, sinon le plus riche du comté.

village. 

 

M. Fenix FontaINE
 

 

M. Fournier est un cultivateur qui
dévoue tout son temps et son travail à
l’agriculture et, en 1592, il a obtenu un
dipiôme de grand mérite pour la tenue
de ses propr.étés.

 

M. LOISELLE,vice-président pour St
Angèle—M, Loiselle est bien connu
dans le monde politique pour avoir été

l’une des victimes du gouvernement

fédéral, qui a cru devoir le destituer

comme maitre de poste, sur un rapport
absolument faux qu'un inspecteur trop

zélé avait fait contre lui.

M. Loiselle est un libéral convainou et
parfaitement honorable. C'est un bour-

geois retiré des affaires. 11 a ocoupé
les charges les plus importantes dans sa
paroisse.

AUG. JOHNSON, vice président pour
St Mathias. M. Johnson porte un nom
anglais, mais il est français de cœur. Il

est né à 5t Mathias en 1850. 11 est maire

de sn paroisse. C'est un oultivateur

pratique.

JOSEPH MARIN,vice président pour
St Pie —M. Mariu est un des citoyens
les plus respectés de cette importante

paroisse de St Pie, qui comme onle sait

à été ajoutée su comté de Houville en

1892 par le gerrymander, afin de sauver

Bagvt au parti conservateur. M. Marin

est un riche cultivateur, et à toujours

été un libéral bien dévoué.

 

P. DÜPUIS, vice-président pour St
Paul d'ÆAbbotteford.—M. Dupuis a été

maire de sa paroisse pendant plusieurs

années, ll s'ocoupe d'horticulture et

est le pro)-‘étaire d’une des plus belles
fermes que l'on puisse voir.

M. AUTHIER, vice président pour
l’Ange Gardien.—M. Authier est un ami
bien sincère de la cause libérale. I! est
né À St Hilaire, et alla s’établir à l'Ange

Gardien où par un travail assidu et cons-

tant, il se créa une assez belle fortune,

dans l'exploitation de belles termes.

 

ATG. MERCURE, vice président pour
Canrobert.—Tous ceux qui ont fait de

la politique dans l'intérêt du parti libé-

ral, ont naturellement connu la famille

Mercure. M. Mercure est né à l'Ange-

Gardien en 1846, Il a été maire du

village de Canrobert pendant plusieurs

années, Après avoir été voitur'er pen

 

M. P. Durois
  

dant plusieurs années, il s'est retiré des

affaires en 1882 avoc une jolie fortune.
 

EDMOND GAREAU, vice-président

pour Notre-Dame-de Bonsecours. — M,

Gareau est un des cousins de M. Ed,
Garcan qui fut pendant quelques années

député du comté de Rouvilla et qu’une
mort prématurée est venu nous enlever.
M. Garenuest né en 1842, Îl est le père
d'une nombreuse famille. Il est un des
riches oultivateurs du comté. 

Richelieu.M. Ward est le fils du Dr
Thomas Ward, qui est bien connu dans
cetle région pour ses cures merveil-
leuses. L'un de ses frères est à la tête
d’une importante maison de commerce
à Montréal. M. Ward est un cultivateur
Industrioux. C'estun anglais protestant,
et il vit dans un centre absolument
catholique et français. Cependant son
caractère de franchise et ae probitél'ont
fait choisir À plusieurs reprises par ses
concitoyens comme conseiller dans son

 

Inauguration du club de chasse et de
de St-Jerome-

on voiture |

octobre, une ‘trentaine de messieurs,

de cannes & pichs, de gibeciéres, ete.
s'empressérent de monter dans un train
spécial qui chauffait à leur-intention, à la
gare Dalhousie.

Ie président, I'hon. M. Nantel, et les
mi*mbres du “CLUB DE CHASSE ET DZ PE

CHB DB ST-JEXOSE ‘, avaient gracieuse-

ment invité une trentaine de lcurs amis
à nasister à l'inauguration officielle du

splendide pavillon de chasse et do-pêche

qu'ils ont fait construire au- milieu-d

 

M. J. E. Ganonrr

le 1rs réserves, dans l'ile Chapieau, à 16
miles de la Chute aux Iroquois.

Ca parti d'excursionnistes comprenait,
l'on, M. Chapleau, lieutenant-gouver-
neur de la province de Québec ; l'Hon.
M Ouimet, ministre des Travaux Pu-
btics ; l'Hon. M. Nantel, commissaire dex
‘Travaux Publics Provinciaux : l'Hon. P.
E. Leblanc, président de la Chambre
d'Assemblée; Hon. Jos. Royal, ré. en
chef de La Minerve ; L. Z! Joncas, M.
P., rédacteur de l’Evénement; L J. De-
mers, propriétaire de l'Evêénement; C.
A. Dansereau, maître de Poste; Doct.
Brisson,agentgénéral de la colonisation ;
J. A. Christin,agent des terres de la Cor-
ronne ; Doct. Bigonése, de Labelle; P.
¥. Forget, maire de Labelle; Doct. Jos.
Radier; J. MeHugh, rédacteur su “Star ;
John A.Bovd. rédacteur, Mail & Empire;
Kay. Prifontune, M. P.; Tercival, W,
Bt. George. ing. de lacité; Edouard Del.
pit, sec.-paivé du licutenant-gonverneur ;
 

 

 

M. J. M. A. FounsieR
 

nerve ; Doct. “everin Lachapelle, st, 1;
Col. Geo, A. Hugues, surintendant de la
police d= Montréal ; A, Raza, architecte ;
J. B. Koilanid, maire de St-Jérôme*"; L J.
Lajoie, p:ésident du Parc Sohmer ; Chas.
D Mage, Ingénieur ; Jos, M. Lefebvre,
no'nire, Waterlno; TJ. IL. Leclair, arpan-
tenr; B. Rolier, secrétaire privé de
l'Hon. M. Nantet; J. H. Matta, entre
preneur de travaux publics; Gustave
A. Drolet, du CoiTivarker ; Ed. Guil.
bault, ancion député ; Henri Rouliaud,
rédacteur au “ Monde."

Le temps était superbe, d’une tiédeur
d'été, Le soleil en dardant aes tlécher
d'or dans la légère Luée qui s'élevait do
St-Laurent, irisait l’atmosphère. A neuf
heures, le train se mit en mouvementt
vérs ce NORL mystérieux d'où nous vient
la lumière, et qui offre paix, abondance
et bonheur, aux malheureux que les
grandes villes ne peuvent plus nourrir

Rarement, avons-nous vit trente per.
sonnes, de situations, d'Ages et dde gnûts
souvent différents, montrer autant d'en-
thousiaame juvénile, d'entrain, de bonne
humeur et de soif des plnisirs et des
jonissances que promettentles foréts, les
lacs et la grande nature, aux citadins
qu'empoisonuent, Is fuméo des fabriques
ot les oJours des villes,
Le trajet de Montréal à ‘La Chute

aix Iroquois,” maintenantle pittoresque
village de “ Labelle, ” est un enchante-
mnt continuel.
De St-lérôme a Ste Agathe, la chem n

de fer suit la rividre du Nord. La 1n.-
chine souflle, siffie ot ôracho des nuages

  

Chasse, peche et colonisation|

   

Messieurs. les voyageurs pour Labelle, “

Àcetteinvitation, jeudi matin, le 10.

“armés de fusils de chasse, de carabities,

qui reie ces deux endroits.
Les points de vue changent à tout

instant, comme si on déroulait un pano-
rama sous les yeux du voyugeur. On
longela rivière qui coule psisiblement
entre ses berges, souvent déchiquetées
par d'anciennes convulsions volcaniques,
quand soudainement In locomotive pe
ralt vouloir s'élancer vers une montagne
qui ferme la voie. Un frisson involon-
tare vous euisit en voyant à votre
gaucho, la paisible rivière de tout à
‘heure, transformée en torrent impé-

 

 

M: L. P.BRODEUR, député de Rouville
auparlement du Canada,
 

 

tueux, licher les talus des terrassements
qui partent la voie ferrée, et une barrière
de granit quis'élève tout-à-coup devant
vous.
Ce chemin de fer est ua chef-d'œuvre.

C'estcertainement un échantillon remar-
quable de ce que peut le génie hümain,
quand il s'agit de vaincre les obstacles
que présente Ja nature. ll v a sur cette
voie des courbes d’une raideur éton
nsnte. En contournant ces montagnes
ou en suivant le cours de la rivière, sou-
vent le train revient sur lui-même, com

me sila locomotive voulait mordre la
queus de ce train.
A Ste Agathe, nous Imes une halte

“de deux heures. Nous profitimes de
«et arzét pour faire une délicieuse pro-
menade en voiture autour du Lac des
Sables. Ce village, situé à une aititude
de prés de 1800 pieds au-dessus du St
Laurent, est appelé à un avenirbrillant.

La pureté de l'air et la limpidité de
ses eaux cristallines, y attirent déjà un
grand nombre de touristez et de person-
nes plus soucieuses de leur santé, que
du bruit et des distractions des villes
d'eaux à la mode,

Avant peu, lee bords du Lac des
Sables, seront couverts de villas et de
résidences d'été. M. l'échevin Préfon-
taine, vient de s'y construire un chalet
fort élégant, etfplusieurs Montréalais y
ont fait l'acquisitinn des terrains en bor-
dure pour suivre l'exemple du très ai.
 

 

 

 

M. Auc, Mercues
 

mable et trs hospitalier châtelain de
+ Les Fapins
Nous rapresons le train gui nous em.

porte das «oe use enfumée, ver:
“Labelle” en suivant toujours les berg «
de la rivière etles bords de fort jolis inc,
Nous entravoyona le fameux lac Trem
blanc, dèns lequel se mire, comme une
Erunde coquette, la non wwoins fameuse
mantazne Trembiante, la perle des Lau.
rentides,le point culminant de cette chai-
ue de montagnes, (B.U0Upieds.) C'est sur
le versant sud de cette moutagne Trem
biante que le Dr Camille Laviolette dob
constriire, sous peu, un SANATORIUNM
destiné à guérir la phtisie et toutes les
ma'adies des voies respiratoires, caîqré
sur les établissements du mêtue ganre,
qui font des cures étonnantes en All.
magne, en Suisse, en France et aux
Etazs-Unie,

Labeilo ! Labelle! Tout le onde
descend ‘—Nous obéissons a cet crdre,
dans un desor ire parfait, Les “ronrens ©
du char oflicie! et dn + PCLMAN CAR” ne
pouvant siffire à transporter tout le
bagape den trente excursionnistes, «ha
cun s'empare de son fourniment, conver-
tures du voyage, cannes à pêche, fusils,
gihecières, nie, et pliant sons le ‘a >,
gagne les voiturre, rangées le 1 n: d
quai, attenant le« touris'e »
En route ! le lieutenan gouverneut
  

     
E

2, ll
va

M. J. 15, wanstay

onvre la marche, puis suivent nix voi.
Lares vigaareux petits cho
Hux eanadions, sont le courage et l'en-
durance souût reconnus.

. Nous admirons en passant ia chûte

 

ates a 

en se bri;aht avec fracas sur les énormes
rocnecs qui barrent la rivière, rejaillin-
sent en écume jusque sur le beau pont
gue l'on a jeté au-dessus de la Rivière
Rouge.
Nous laissonsle village Labelle, appelé

à un avenir prospère ; nous suivons la
Rivière Rouge jusqu'à un endroit où
la route bilurque et où deux poteaux

rient des écriteaux : # Chemin de la
inerve” et “ Chemin du Nominingue.”
Nous laissons ls Rivière Rouge, et

nous prenons le chemin de “ La Mi-
nerve," tracé et construit par le gduver-
nement à Ja prière de l'apôtre de lu
colonisation, feu le curé Labelle. Nous
entrons dans la région des lacs. Sur un
parcours de quinze milles, nous voys-
geons d'enchuntements en enchante-
ments. Toujours de l'eau ou toujours
des collines, couvertes de bois de toutes
les essences, empruntant à la divine
palette du créateur, une munificence de
tons et de nuances qui charment autant
les yeux qu'ils nous frappent d'étonne-
ment, lorsque l'on cherche à. analyser
ces effets de conleurs autoninales.
Nous passons devant des fermes respi-

rent l'aisance, où nous comptous. sou-
vent huit, dix ou douze belles vaches:
Plus nous avançons vers le lac Chapleau,
plus les établissements deviennent
rares, Nous tombone sur une équipe
d'hommes, occupés sous in. surveillance
d'un contre-maître, à élargir et à redres-
ser l’ancien chemin de colonisation con-
duisant au lac “ Labelle.”

Après ascension d'une  coiline,
que notre cocher appelle pompeuso-
miënt uue montagne, nos regards sont
frappés par un panorama sploudide.
‘Uneimmense nappe d'eau s'étend à nos
pieds et baigne à perte de vue les bois
francs es les Lois tendres qui couvrent
ses rivages enchanteurs. La rouille de
de l'autoinne a danné à chaque arbre,
nne teinte particulière, parcourant tout
la gamme des couleurs, depuis les tons
les plus vifs aux nuauves les pius déli-
cates, 6b {ous ces arbres multicolores se

 

M. P. Daxis
 

 

mirant dans les eaux limpides de ca
beaü lac, la té'e en bas, forment un
tableau que nul paysagiste humain ne
aurait concevoir, Où né pourrait rendre
qu’imparfaitement.
Nous longeons le lac Labelle, jusqu'à

'endroit oii nous vavons Hotter un dra.
eau au-dessus d'une espèce de reposoir
ustique. Nous approchous—Une tren.
aine d'hommes sont là, rangés,tête nue,
chapeau & la main, autour d'un fût de
colonne d'une quinzaine de pieds de
hauteur—Sur eette colonne, ces Lraves
gens ont hissé une statue de y litre
représentant le bon, l'illustre curé La.
velle, qui semble revivre pour se réjouir
“les progrès et des développements de
son œuvre de prédilection Au-dessous
de la statuette, sur un fond de branches
de sapin habilementdisposées, les colons
ont attaché une banderolle de toile
blanche, sur laquelle un artiste local, n
inscrit en grosses lettres, la devise dre

 

 

 

 

C, N. FREGEAU
 

A
Japatre «do la colonisation: Emrirons
NOUS DU SOL.
Vous l'avouerai-je ? ce témoignage

muet, mais si éloquent dans sa touchante
simplicité, de cns braves colons terras-
sicre, entourant, chapeau bas, la statue
de Jour bienfaiteur pour souhaiter la
bienvenue sur ca territoire Labelle au
lentenant-gouverneur de la province et
a ‘hon. M. Nantel, tous denx enfants
de Terrebonne, députés de Terrebonne,
émules et continuateurs de l’œuvre du
curd Labelle, avait quelque chose de
vraiment atteudrissant, Tous, nous nous

découvrimes respectueusenment on pas-
suntdovant ce reposoir d'un nouveau
geure, Aussitôk passés, les torrassiors
pousaèrent «de vigoureux # Vive notre
gouverneur!” “ Vive M, Nantel! * anx-
quels nous répondimes “Honneur au
cur Labelle!”

A quelques milles de l'île Chapleau,
je fus encore attendri par la vue d'un
pauvre colon, battant quelques gerbes
d'avoine Au rutat, nu milieu des souches,

ayant pour aire, la terre même qui avait
poussé son grain—Ce bruve colon, que
mon cher camarade et compagnon da
voiture, le Dr Séverin Lachapelle était
déjà tout disposé à plaindre, se tourna
do notre côté, comme nous passions

souleva son chapeau et nous salua d'un 

cents ni dans aa tenue, qui respirait au
contraire le contentement, Avalui
répondimen.nous “Vive le brave rolon 1”
Nous étions dans l'émeneillement,

Dans cette tin do siecle ou l'avachisse-
met des caractères est choses commune,

des bois ou sur la berge d'un lac perdu,
des hommes courngeux qui, méprisant
les prétendue raffinements de la civili-
sation, et résistant à l’attrait de vivre
dans les graudes villes manufacturières
des Etats-Unis, K'EMPAREXT DU HGL et
 

 

M. ‘GIRARD, député de Rouville à la.
législature de Québec.
 

 

vont bravement leur chemin de pionnier,
en disputant à la forét Ja terre qui doit
les nourrir, Ces gens-là sont les vrais
philosophes après tout. Ils n'est pas
d'autre ambition que l'ambition légitime
d'élever chrétiennément leurs enfants,
et ils vivent heureux et longtemps dans
la paix de Dieu et des bommes, dont les
cris n'arrivent pas jusqu’à eux.
Un nommé Gregoire, jeune colon cul-

tivateur du canton de ia “Minerve”, la-
bitant un LO0 HOUSE avec sa jeune fem-
me (18 ans) et un bébé de deux mois,
chez qui j'entrai avec le Dr Lachapelle
et ie colonel Hughes pendant une pour-
suite de chevreuil, prendre un verrede
lait, répondait âmes félicitations sur son
patriotisme et aon endurance par ces
mots: “dl! monsieur, il n'ya pas de
bonheur parfait, dit-on, eur la terza ; mais
aujourd'hui je suis bien content de mon
sort. J'ai commencé il y a quelques
années sans un sou, sur un lot du gou-
vernement. J'ai couché pendant six
mois dehors, à labelle étoile, sur la
terre nue, pendant que je défrichaia et
queje bâtissais une cabane de bois rond.
Aujourd'hui, j'ai deux belles vaches, une
bonne paire de bœufs, et je récoite plus
qu'il ne m'en faut pour vivre ; il me reste
même un assez joli lot de grain et de
patates à vendre aux gens de chantiers.
Maintenant que ce temps à est passé,

 

M. Arc. Jorsson
 

je peux bien admetire que ça été dur,
Ce qui nous manquait, c'était les che.
mins, Aujourd'hui, les colons nouveaux
sont comme des princes comparés à
nous autres. Le gouvernement Jeur
fait de vrais cheminsde roi. (Sie)

Des chemins de roi! voilà presque
tout le secret d’une colonisation hou-
reuse et prospère. Le gouvernement &
changé, ces deux dernières années, son
fusil d'épaule, duns Ia constraction des
chemins de colonisation. Il les a fai:
élargir, les A arroudis et a fais abattre
les arbres sur une largem de douze à
quinze pieds de chaque côté du chemin:
le soleil peut enfin pénétrer jisqu'À ce
chemin et le séclier. Autre on fai
sait des chemins de colonisation, large
à peine pour y passer une Charette, qui
restaient détrempés toute l'année,À part
l'hiver, où ils étatent également absoiu-
ment impassatbles,

J'ai consfaté avec un tres grand plaisir
que le fameux chemin Chapleau,
Una dés grandes artlèes pour pénétrer
Hans ce nord destiné À alimenter plua
tard Montréal, est autourd hui un trés
beau chemin, large, arrondi et parfaite
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ment égoutté. Tas colons peuvent dono
s'y rendre facilement et ramener leurs
produits aux ma:chés ou au chemin do
fer en toute fucilité, © à plaine7charze,”

Enfin, nous touchons à File Cha.
pleun, située dans le Ine Chapleau,
autrefois le “ Lac des Grandes
Pointes. ” Nous traversons un jt  

vigoûreux # Vivent nos -visiteurs 1” Il

pont en bais, tombant sur woe ave
devant aa terre, et déposant son flsau, il ) nue superhe, consiraits aux frais du

} club de chasse et de pèuvbe de Si Jérôme,
et conduisant an magnifique chalet où

it fait bon de retrouver dans les ionds

gurer,
Nous parcourûmes ce trajet en trois

heures, de Labelle au oLvs nopse, envi-
ron 16 milles—soit buit milles & grimper
su pas des mouticules et des collines,
et autant de milles à jes duacendre, au
gaiop de nos petits chevaux,
Le chalet du club est un grand bâti-

roent de prés de cent pieds de front, à
deux,étages, avec une tour au centre. Î!
est divisé en quatre parties principales ;
au premier étage, au centre, en entrant,
la grande salle 4 menger, pouvant con.
tenir facilement tous les membres à la
fois ; avec une cheminée monumentale
où l'on peut brûler une demie corde de
bois à la fois ; à droite, l'appar-
tement des danies, & deux étages,
contenant quinze chambres 34 cou-
cher. A gauche de la salle À man-
ger, l'appartement des membres du
club appartenant au sexa laid. Environ
quinzs chambres à coucher avec en plus,
au second étage, une espèce da dortoir.
À l'extrémité de la salle 4 manger, ve
trouve ia dépense,et en dehors, attenant
8 la dépense; uné immenss cuisine, avec
fournesux et toutes les commoditéa ordi-
nuires et extraordinsires : au-dessus,
l'appartement des domestiques et des
gens de service. ;

“ Devant le club, se trouve la pièce
Peut-être la plus intéressante, cértane-
ment la plus atirayante de ce beau
chalet, c’est la vérandah, bordant toute
la façade et s'étendant en avant sous
une élégante marquise, qui l’abrite du
sqlell et des mauvais temps. De cette
vérandah, la vue est simplement fééri-
gue, Un domine le lac Chapleau d'au
moins soixante-quinze pieds ; de quelque
côté que vous dirigiez vos regards, fes
points de vues. sont enchanteurs, Au
pied de la cite, presqu'une falaise, de-
vant ja vérandab, se trouve le quai en
construction. Déjà une dizaine d'em-
barcations «le tous genres, depnis ia
léger cänot d’écorce, en passant par le
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rat, jusgu'd la chalonpe sérieuse et
sûre, se balancent gracieusement sur
les eatix impides du iac.
Ob! ce iac! je J'ai parcourn pendant

trois jours avec le colonel Hughe
M. Royal, et le Dr Lachapelie, et
je ne sua pas encore revenu de
mou enthousiaeme — On l'avait bien
nommé d'abord “le lac des grandes
Pointes "—car ce lac de seize milies de
innguenr, je crois, est composé d'environ
uaetrentaine de graudes baies, formées
par autant de grandes pointes de terre
qui  empiètent en tous sous sur
lui — antant de baies, autant de
perspectives nouvelles, autunt de
marveilles découvertes—Cette grande
et superbe nappe d'eau profonde,
Hinpide comme du cristal, est entourée
de ces gracieuses montagnes qui sertis-
sent la perle du Ino de leur chaton.
d'or de toutes les nuances.
de n'al jamnis vu un lac ressem-

bier autant au fumoux lau des # Quatre
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Cantons” en Suisse, que lo lac Chapleau,
lest le bijou des Laurentides, dant

 

l'écrin renferme pourtant beaucoup
d'autres joyanx.

Le président et 1>s membras du chib,
à l'occasion de Tinanguration de leur
club de classe #t de pèche, firenties
choses en proportion de son importance,
royatement,

Le lendemain de notre arrivée, après
une matinée bion employée à parcou-
rir les alentours et à nadmier la
grande nature, nous primes le diner,
servi en style inconnu dans les Lauren-
tides. Après le dessert tout le monde
passa sur la terrasse, prendre le café et
famer les délicieux “rase buis” de
notre ami Joa, Tassi.
Un de nous appela l'attention d'un

des membres sur un © hoard ¥ cui pre-
nait ses bats antre deux pointes dh fae.
et l'invita à lui tirer un conpde son Win
chester. Un dos guides de l'étalliste-
ment, regardant à son tour, s'écria* * ce
n'est pas un huard, c'est un chevreuil

  

 

de le dire le Dr Lachapelle et mot

égringe'âment la côte et sautäni duns
uné embsrcâion, ROUS DOUS diristines

à farce de rames dans la direction du che

vreuil, MOuimat revenait d'ure partie du
pêche, à la voile, et demandant ce qui
oausait l'ompressement des senx aang,

on lui répondit cn montrantie chevreuil, Îlarnà son Winchester etréussit à arrè-

gui traverse à ia nage. ” Dane le temps.

coursedu chevren:l, qui «
alors le flanc re:zt une “de.
Winchester & ws wre Jo 7 qi le
tua net, C0,
Pendant ce temps-là, le gouverneur

Chapleau et tous les invités, assisinient
du haut de la terrasse, sur la Vuçandal,

 

‘à ce tournoi d’un nouveau gante. La
bête fut apportée dans mon canot ck
reçue sur un brancard au débarcade-
ro. On le porta en triomphe au
pied de la vérandab, où elie fut offerte
solennellement au gouverneur etau pré-
sident du club, comme prémisses ds
l'heureuse inauguration de la chasse sur
les territoires du club. i
Le club possède seize lacs sur is ters.

toire qui lui est concédé, Les eaux de
cette superbe concession sont peuplées
d'énormes truites grises et saumonées.
Les bois qui les entourent contiennent
en proportion autant de chevreuils. Nous
en vimtes sept le lendemain. DEL Maze,
86 trouvant sur un Eux awayhabituel de
ces quadrupédes, en tua un superbe
presque à bout portant, sans quoi le ches
vrewl ‘edit renversé sur son passage.
Outre l'agrément que les membres du

club de pèche etde chasse de St-Jérôme
retireront personnellement de leur con-
cession, nous nous félicitons, au nom de.
lacolonisation, de cetétablissement. Ca:

lars, enfrais de premier établissements.
Ensuite les membres de ce club dépen:
seront individuellement beaucoup d'as

tera tous les produits qui pourront se,
consommer dans sa cuisine, Cetta-
fondation amènera donc beaucoup d'ar-
gent daus cetre partie reculée du pays,
et les plaisirs des uns feront le bonheur
et la prospérité des colons. À ce point
de vue nous félicitons les membres du
club de leur fondation, et nous leur sou.
haitons succès et prospérité, Nous sai
siasons cette occasion pour les remercier
de leur affectueuse, cordiale et princière
hospitalité,

GALT,

Taïllon et ses dis
cours

{De la “ Patris™)

TI s’est passé à l'assemblée tenue paz
les conservateurs à Balls Head jeudi
dernier, cn faveur de M. McDonnall,
un incident d'une nature. tellement
révoltante que nous avonshésité à le
relever d'abord, ne pouvant croire à
l'acte infême qui s'était commis,
Après avoir signalé l'article para

dans le * Star” pour rappeler à M,
Taiflon qu’on ne doit pas chercher a
politique dans les cimetières, nous
croyous qu’il De nous est pas possible
de passer sous silence le dernier invi-
dent qui a fourni à M. Taillon Voces.

 

L'hon, M.

 

sion do £'inustrer duns Montréal,
Le “Star” contenait dans son raps

port de l'assemblée de M. MeDonneil
à Bulls Ilead, le passage suivant :

ting on the evils of the Mercier regims-
some ons exclaimed, ‘Son chien est
mort!” (Mercier's dog is dead}; Mr,
Tallon immediately rejoined. * J'es-
père qu’il n'a pas laissé de chienne
pour engendrer pareille engeanse.”(I
hope that he has not leit a bitch ta
bring forth another such a brood) Ha
concluded by asking the peopls to
return Mr, McDonnell.”
Nous na voulons mêma pas tenter

de développer tout ce qu'il y s d'igno-
ble dans une sortie de ce genre, mais
nous tenons à montrer qu'il n’y a ni
calomnie ni injustice faite A ML Tail
lon ; nous reproduisons dono ici la
rectification dela “* Minerve ” qui con.
Ermel'infamie de M. Taillon

Voici cette rectification :
4 Nous lisons dans le * Star” cette

phrase ignoble quo nous ne voulons
pas même nous donner la peine de
traduire,

“ Elle s2 trouve daps ls compte
rendu du discours prêté par le * Star ”
à l'honorable premier-ministre,
Bulls Head, jeudi dernier:

“ While the Prime Minister waa

dilating on tue evils of the Mercier
regime some one exclaimed, * Son

chien est mort!” {Mercier's dog is
dead), Mr. Taillon immediately rejoi-
ned. J'espère qu’il n'a pas laissé de
chienne pour engendrer pareille. en-
geance.” (I hope that he bas not left
a bitch to bring forth another such &
brood.) ”

Voici l'exacte vérité sur ce petit
incident:

“ M, Taillon, après avoir rappelé la
mauvaise administration des libéraux,
exprintait l'espoir que les éiectearsdu
quartier Sainte-Anne, auxqueis il ga.
dressnit, ne voteraient pas pour eux,
Quelqu'un dans la foule dit: ‘leur
chien est mort.” M, Taillon reprit;

J'espère que la chienne est morte
aussi, ¢t que nous n'aurons plus dé
chiens de cette race.”
Nous laistons, non pas aux © hon-

nôtes gans,” mais aux gens honnêtes,
le soin de peser la rectifiention,
Nous laissons au dégoût et à la

légitime indignation populaire la soin
de juger.

Parier ainsi d'un homme mort, en
face du la familie ei puissamment
honorable, si noble et si courageus
qu'il a laissée pour le pleurer, es
l'œuvre la plus honteuse qui se soit
encore accomplie dans nôtre politique,

eeee

Le secret

C'est un fait établi que la consomp-
tion prise À temps peut être guéris1
mnis il vaut mieux empêcher le
de s'enraciner en prenant au hwy
d'un rhume quelques doses de Baux
Raruwar La est lo secret dé la gués
rison,

25 cents la bouteille en vente pare
tout. Aux Etats-Unis, en gros ch
G. Mortimer & Co, 24 Central whar
Boston, Mass, = 

ciub dépensera au-dela de dix mille dol.

gent dans le pays, en cochers, en guides
dans les bois, en rameurs. Le club achè-
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LE PROCESSHORTIS
y Séance du 10 oct.
Pour la première fois depuis le com-

ment du procès de Bhortis, le juge
Mathieu n'étais pas à son fauteuil,
jeudi matin à l'ouverture de la cour à
9.30 heures

Tl est arrivé à 10.15 heures ayant
êté retenu par une légère indisposition,
Le juge à l'air fatigué et soufire beau-
coup melon toute apparence de l'étab
fnsalubre at malsain de lu salle d'au-
@iance. 2,
A Vaiournement du tribunal, jendi

soir, il y avait encore treize des cin-
Quante témoignages de la Commission
à lire,
La traduction allonge nécessaire-

ment la lecture des dépositions. 11 est
fort improbable que cette lecture soit
terminée avant trois heures et l'on ne
pourra iuterroger les témoins qu’alors,
Mme Shortis, gai « pu se lever hier,

pour prendre lo diner avec eon mari,

est encoré trop malade pour venir au
tribunal,
M. BShortis suit attentivement les

procédures et regarde M, Saint-Pierre
qui note avec un crayon bleu cette
partie des témoignages dont il doit ae
servir pour expliquer la cause de son
tlient aux jurés,
M. le curé Dunn, qui a été le maître

d'école de Shortis, en Irlande et qui
tdionns les consolations nécessaires au
prisonnier dans ss cellule trouve
moyen de ne perdre un mot de ce qui
se dit en cour pour ou contre l'accusé.
On a fait allusion à !a ponctualité

qu'apporte le juge Mathieu. Il y a
d'autres traits dans son coractère qui
Be font voir d’une manière manifeste
dans les circonstances. Son intérêt
dens la Cause ne diminue jamais.
Quand sa tête n'est pas tournée avec
attention du côté de l'interprète, il est
pocupé à prendre des extraits dans les
dépositions prises an Irlande

Quoiqu il se soit déclaré prêt à sié-
ger le jour et le soir, pour hâtor les
procédures de la cause, malgré son
apparence pâle où se peint la fatigue,
il n'a jamais négligé de penser aux
besoina des autres.
Les jurés sont peut-être fatigués

d'être assis ; dans ce cas on leur per-
met de se tenir debout pendant quel
Ques minutes s'ils le désirent.

Après la lecture en anglais et en
français da rapport de la commission
rogatoire faite en Irlande sur les ex-
centricités de Shortis pendant son jeu-
ne âge, lecture qui « occupée dix heu-
pour la version anglaise, et vingt
heures pour la traduction et la lectures
en français, le shéri£ Laberge intro-
duit MM. les abbés Quesnel, curé de
St Malachie ; Desmarnis, curé de Bt
Louis de Gonzague ; Allard, curé de
St Antoine Abbé ; Pepin, de l'évêché
de Valieyñeld.
La défense donne la liste de ses

témoins ; ils sont au nombre d'uns
dizuine et l'on y trouve, entre autres,
Miss Mary Anderson.
Le premier témoin est James Mal-

cahay, employé du Grand Trono, à
Montréal. Il connaît Shortis depuis
environ deux ans, il a été amend ches
sa femme qui tient maison de pension
par un insghcteur de bestiaux. Shortis

à séjourné cing mois. Il était bien
éger de {mnnières et ne lui inspirait
aucuns confiance. Shartis avait encom-
bré ea chambre de livres de sport et
de catalogues d'articles s’y rapportant;
il montait et descendait les escaliers
quatre à quatre, et cela ebranlait la
maison. En sortant de table, il envoy-
ait des baisiers à la ferome du témoin;
c'était un gros mangeur. (Rires dans
la foule ; Bhortis garde avec peine son
sérieux ; ai cela continue, il va écla-
ter). Mme Shortis vint une fois voir
son fils chez le témoin. Eile le lui a
bien recommandé, disant oue c'était
son seul fils et son unique affection.
Mine Shortis éclats en sanglots. Shor-
tis pe buvait jamais. Un jour Shortis
a voulu envoyer en Irlands des allu-
mettes par la poste dans une enve
loppe.

Transquestionné par M. McMaster,
le témoin dit que Shortis n était pas
dégagréable locataire. Sn couduite
générale était bonne. Il a été très sur-
pris quand il a connu le crime de aon
ancien pensioanaire s'était rendu cou-
pable.
La cour #'ajourne ensuite au lende-

main,
On croit que la défense fera venir

Mme James McShane, de Montréal,
pour prouver que Shortis est allé un
voir d'été en 1893, à un bal à la réai-

deuce de M. MeShane, rue Université,
chnussé en souliers de caribou, tout

comme s’il se fut agi d’aller en raquet-
tes,

 

Béance du 11 oct.

La foule, ce matin, est plus consi-
érable qu’elle n'a été depuis le com-
mencement de ce proces célèbre. Le
juge Mathieu est ruunté eur le banc à
dix heures et la défense a continué
l'interrogatoire de ses témoins.
En entrant dans la boite, ce matin,

Bhortis & salué, selon son habitude,
ses amis les reporters anglais. Il est
plus pâle que les jours précédents ; sa
mère, comme les matins précédents,
s’est mise à pleurer en voyant son
unique enfant entrer dans la boite des
meurtriers entre deux constables. A.
Greenshields, à l'ouverture de la
séance, manifeste le désir d'aller» à
Montréal demain,

** Je concours dans ce désir, a dit
dit l'bon juge Mathieu, Ia cour ajour-
nera en conséquence, 1.30 heure
demain après-midi, afin de permettre
à tous de prendre le train de 3 heu-
res.” Le premier témoin interrogé,
ce matin, est M. George E. Mathew,
&gent de successions, de Montréal. II
&st propriétaire de l'édifice connu sous
le nom de * Atlantic Chambers,” rue
des Commissaires. Il connaît le pri-
sonnier, et l'a rencontré la première
fois en novembre 1893, alors que le
prisonnier lona un bureau. Il passa
un beil avec lui pour jusqu'au ler mai
1896,mais n'a occupé son bureau que
Jvaqu'an mois de juillet 1804, Le

Tat
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témoi
était devenu une nuisance pour les
Autres locataires. 1! nliait dans les
bureaux des autres faire le diable, se
servait même des livres de lottrea des
hommes d’affaires pour copier ses let
tres privées, Le témoin l'a apssi vu
souvent vers dix et onze heures du

et AU pieds, dans les corridors de l’édi-
ice. Il lui n dit de ne pus sortir de
son bureau en pateil costume, ou de
déguerpir ; le prisonnier répondait
que cela lui faisait du tien au cerveau
de sortir mine. Va jour Shortis
demanda lu permission de poser une
cible dans ln eave, pour tirer, Natu-
rellement, In permission fut refusée.
Le témoin rjouts que Shortia allait
sans ocesé lennuyer à son bureau
avec des catalogues de pistolets, de
carabines et de fusils. M, Greensbilds
demande au témoin i, avec tous ces
faita, il n’a, dans le temps, forma l'o-
pinion que Shortis était fou.
M. MeMaster s'oppose b le ques

tion, comme étant une matière d'ap-
préciation pour le fury ot non pour le
témoin. M, St-Pierre réplique que la
défense veut simpiement prouver que,
comme question de fuit, le témoin a
toujours été sous l'impression que
l'accusé était fou.

II cite des cas où un accueé a été ac-
quitté rien que parce que l’on à prouvé
que cet accusé était générnlemeut con.
nu comme va fou, Le juge maintient
l’objection.
M. St Pierre demande qu'elle soit

notée par In cour afin de servir de hase
à un bref d'erreur au cas où il y aurait
un verdict de culpabilité,
M. Greenshielés demande au témoin

quelle était ln réputution générale du
prisonnier quant à son état mental
M. MeMaster s'oppose nussi à cette

question pour la même raison que pré-
cédemment. Ti veut que l’on prouve
les actes de folie qui cat donné nais-
sance à cette répataston.

L'objection est cenvoyée,
Le témoin répond que tout le monde

le considérait comme un simple d'es-
prit

En tranrquestion par ML. McMaster,
le témoiu Matthews dit que Shortis a
payé sou loyer à l'exception du dernier
mois. Il s’est eervi de ce prétexte
pour résilier le Lail et punr débarras-
ser les autres locataires de Shortis. Ce-
lui-ci ne faisait aucune affaire, H pas-
sait son tewps à écrire des lettres pour
des catalogues de bicycles, de fusils et
de revolvers. Le tdmoin dit aussi qu'il
a vu Shortis une seule fois en panta-
lon court et nu-pieds dans les corridors.
Il l’a aussi vu uns fois dans cet état À
son bureau. 1l lui a dit que su bâtisse
n’était pas un nsile de fous, ais une
place d’affaires,

M. MoMaster demunde aû témoin
#'il n'a pus cté inilitaire et s'il n'a pas
vu souvent des soldats ou des matelots
uu-pieds,
“Oul, les matolots sont générale-

ment nu-pieds a hord, les soldats le
sont 4galewnent dans leurs casernes
quelquefois ; mais je nai jamais vu ni
watelots, ni soldats, erpenter dans

cet état les corridora d’un édifice pu-
blie.”

M. Edgar Bury est ensuite appelé.
Il connait le prisonnier depuis dix-
huit mois. Quand il l'a connu, Shor-
tis demeurait chez Mme Mulcaby. Je
l'ai vu, dit le témoin, tres souvent à
Montréal. Je sortais avec fui dans
les rues. Sa manière d'agir lui à paru
celle d'un grand enfant Il crachait
sur les gens que l'on rencontrait et les
bousculait. C'était surtout sur des
personnes portant de beaux habits
qu’il aimait surtout à cracher. Un soir
il est venu en soirée chez nous, chaus-
sé en souliers de chevreuil et ayant le
bas de ses pantaluns attachés avec des
cordes. Las nutres invités étaient en
habits de gaia. Sar la rue, il arrétait
les gens, vn particulier les hommes de
police et leur parlait comme a de
vieilles connaissances, quand, de fait,
il ne les avait inmais vos auparavant.

Un soir, vers dix heures, dans la
rue St-Alexandre, il est allé frapper à
une maison dont il ue connnissait pas
les habitants, pour demander un verre

d'eau. Mortis venait dans nos bu-
reaux, ruu &tJacques, avec des pisto-
jets et nuires arnivs à feu.

Trar sque stionne par M. MeMaster,
le tél dit qu'il est le fils de M.
Guorge Bury. qui à pris en mains les
Intéréts de Shurtis apres le meurtre.
C'est son père qui a câbié la pénible
nouvelie aux parents de l'accusé, à
Waterford.
Le t<mioin dit que lors da meurtre,

uu repo.ter dun journal anglais l'a
interrogs au sujet de Shortis ec il a dit
à ce reporter, que l'accusé lui avait
toujours puu tres bien élevé, pol et
assez instruit, Îæ prisonnier s’habil-
lait toujours d'une façon excentrique.
La famille du témoin l'a toujours pris
pour un fou.
—Alors, demande M. McMaster,

vous sortiez avee un fou 1
—J ni piusieurs fois dit à mon père,

répond le témoin, que je ne tenais pas
À sortir avec le prisonnier, mais mon
père mu fait observer que Shortis
était étranger et sans anis et quil ne
fallait pas l'abandonner,
En ré-examen par M, Greenshiclds,

le témoin dit quo le prisonnier Jui a
souvent proposé d'atler dans Ouest
américain avec les cuw-boys. Un autre
jour, il voulait acheter un bicycle,
remplir de diamants les bandages en
caoutchouc des rours de ce bicycle et
passser uinsi ces bijoux en contro-
bande aux Etats-Unis,
Mme Veuve O. W. Lewis, proprié-

taire de l'hôtel Cadillac, à Montréal,
connaît le prisonnier, mmais elle le trou.
ve bien changé. Elle no l'aurait pas
reconnu si elle l'avait rencontré sur la
rue. Le prisonnier est allé à l’hôtol
Cadillac, en septembre 1493. Quand
elle I's vu entrer daua la salle à dinor
pourses rapas, elle s'est demandé quel
espèce de fou c'était.

Elle est allé demander 4 son wari
où il avait pêché ce grand imbécile.
Le mari nvait répondu que c'était un
jeune importé d'Irlande. À table, le
prisonnier prenait lo menu par ja fin,
il commençait par manger de la crême
à la glnce, puis des pâtés aux fruits, puis des fruits eu nature, puis des

n a chased Shortie pares qu'il J légumeps, puis d

matin, ge promener en pantalons court|

   

y fromage, puis de la
viande, et enfin du potage. Après

cela, 3) retournait aux plats de viande,
revensit de nouveau au tage et
finissait par du blé d'inde, témoin
décrit ensuite les grimaces et Jes cor
torsions que fnissit le prisonnier à
table et dans la sulle A diner. Elle
imite le prisonnier et la foule éclate
de rire à plusieurs reprisrs La pan-
tomine que fait le témoin dans le
boîte déride niême le aavant juge qui
préside In cour st la pauvre mère du
prisonnier,

Unsoir, Shortis entra dans le salon
de I'hotel oft i} y avait des dames.
1 voulut faire jouer je piano par

taille et voulut ln conduire de force
eu piano, La dame fit rewarquer au
témaiu, que le jeune homme était fort
insolent. Le témoin répondit qu'il ne
fullait pas lui en vouloir parce que
c'était un fou nouvelleruent arrivé
d'Irlande.

Tranquestionné par M. MoMaster,
le témoin dit que personne ne lui a
demandé de venir donner une repré-
sentation dans ls boïta aux témoins.
Personne ne lui a suggéré d'illustrer
sou témoignage par de la pantomime,
Elle l'a fait d'elle-même afin d'être
mieux comprise. “ Depuis combien
de temps êtes-vous veuve demande
M. MoMaster?
—Depuis mars dernier.
—Ne trouvez-vous pas que c'est peu

convenable pour une veuve de six mois
de venir faire de la pantomime duns
la boîte aux témoins $ ”

M. (Greenshields ss love ot proteste
contre cette manière d'interroger le
témoin. La question comporte une
insinuation méchanta et indigue de la
Couronne et le témoin doit être pro-
tégée par la cour
Une violente passe d'urmes s'engage

entre MM. McMaster et Greenshields.
Le juze y met in en déclaraut que la
question posée est illégale. Le témoin,
en répouse à M. McManster, répete les
excentricités de Shortis à table:
H demandait souvent des pâtés de

blé-d'inde noir, des coufitures aux
pommes de terre, ete. Sa conduits

générale était celle d'un fou.
M, George Rowe, gérant de l'hôtel

Cadillac, et frère du témoin précédent,
corrobore les déclarations de Mme Le-
wis. Le prisonnier est resté à l'hôtel
trois à quatre semaines, en septembre
1883. Il y fut conduit par M. E. Mor-
gnn, inapecteur des bestiaux pour le
xouvernement Un jour que le prison-
nier s'était rendu particdlièrement dé-
ragréuble aux servantes et sux autres
hôtes à table, le témuin lui a dit qu’il
ne pouvait pas endurer de fou comme
lui dans son hotel.

“* Prenez garde à vous, avait répon-
da le prisonnier, je suis un athlète !”
Un autre jour, il était à la porte de

l'hôtel avec un sac de ‘‘peanuts” à la
main. Il vit passer un gros nègre et
se mit 4 lui lancer des peanuts à la
figure. Le nègre protesta. Shortis prit
une attitude de batailleur et lai cria :
*come on and have a fight". Les pen.
tionnaires de l'hôtel se piaizuaient
constamment du prisonnier. De fait,
celui-ci etaitintolérable. Shortis, ajoute
le témoin, éiait un terrible mangeur.
Si tout le monde mangenit comme lui,
l’hétel ne ferait guère de profits.
En transquestion par M. MeMaster,

le témoin dit que Shortis est parti pour
Vaileyticid sans payer son compte d’hô-
tel, Ses malles ont été retenues puis
aubseyuennnent, il est allé régler l’af-
faire, lla dit en partant, qu'il s'en
allait donner des conférences à Valiey-
field. Un incident piquant se produit
ensuite M. McLennan, associé de M.
MeMaster, est monté ce matin à Beau-
harnoiz, sur la niême train que le té-
moin. Celui-ci à converse avec le jeune
Bury, sur l'issue probable du proces,
et il a exprimé l'opinion que le jury
trouverait Shortis coupable, mais que
le ininistre de :a justice iuterviendrait
probablement enauite, en comimuant la

sentence de mort. M. McLennan, qui
était assis à quelque distance de MM.
Rowe et Bury, entendit la conversa.
tion et s'empressa de la rapporter à
son collegue, M. MeMaster.

 

Séanca du 12 Octobre,

M. Miron, constable spécial, chef
des pompiers, clerc du marché de Val

levficid, etc, etc, est ensuite appeld
pur la défense. En réponse à M. St
Pierre, M, Mirondit qu'il a agi comme
constable, 1a nuit du iveurtre lost

lui qui aawené le prisonnier au puste
vers J heures du matin at qui l'a mis
daus une cellule. 1! ov avait pas de
lit dans in cellule. ll n’y avait qu'un
banc de bois.

M. St-Pierre demande au témoin si
le prisonnier s'est couché sur ce banc.
M. Miron réponil dans l'affirmative.

A-til dormi demande M. St-Fierre.
Je ne snis pas, réjlique Miron.

Vous êtes sous serment, dit M. St-

Pierre, Tien je n'ai pas entendu de
bruit jusqu'au moment où le chef de
police est artivé, c'est-à-dire 42 minu-
‘es plus tard, Le témoin raconte alurs,
qu'à l'arrivée de Leduc ils sont entrés
‘ous deux dans la cellule de l’aceusé
Il était étendu de tout son long sur le

banc, la figure tournée du côté du mur.
M ne peut dite si Shortis dorinait à ce
marent |Leduc lui n mis la main sur
épaule. Bhiortis s'est levé eu sursaut
et à été de nouveau fouillé. Miron dit
qu'il ignore si le meurtrier s'est couché
et a dermi, apres cela, Ti n'a pas mar-
thé duns &a cellule et n'a fait aucun
iTuit, Après bien des hésitations, des
retucences, le témoin finit par dire qu’il
1 été sous l'impression que Shortis
avait dormi. Cost Jui qui a répandu
dang Je public & Valleyfield la nouvelle
que l'accusé avait dormi en arrivant
dans lu cellule le matin du 2 mars.

H a parlé de la chose parce qu'il a
êté fort surpris dans le temps de lo
voir dormir. ll en a parlé en premier
isu au chef de police Leduc qui a alors
dit: C'est incroyable. Je ne com.
prends pas comment un homme a
pu dormir après une affaire pareille.
Miron njouto qu'il a entendu Shortie
respirer et que lu respiration lai a
paru très calme.
En transquestion par M. Lauren-

   

 

une de ces dames, 11 la prit par la |

  desu,le témoin dit qu'il n'a pas vu lo

prisonnier dormir et que par consé
quent il ne peut jurer positivement
s'il a où n’a pus dormi, Quand il est
arrivé au poste de police, Shortis avait
l'air fatigué, ajoute le témoin.
M. Joseph Sauvé, constalle spécial,

da Valleytield, dit qu'il était au poate
de potice quand Shortis a été mis dans
sa cellule. Il ne sait pas si le prison-
nier s'est couché en arrivant,

ll est parti immédistement après
que Shortis eût été enfermué puis n'est

revenu qu'à huit heures da matin.
C'est lui qui est allé à l'hôtel Wind-
sor chercher le déjeuner du prisonnier.
11 ne sait pas ce qu’il a apporté pour
co déjeûner.

Le Rév. Frère Dunn, de Gallway,
est appelé ensuite, Un religieux
silence se fait dans la salle quand on
voit ce révérend entrer dans la boîte,

ll fait partie de l'ordre des Frères
de la Doctrine Chrétienne depuis 30
ans. Il enseigne à In jeunesse depuis
son entrée dans la communauté, qui
est un corps tout à fait ditlérent de
l’ordre des Fréres des Ecoles Chré-
tiennes existant en Amérique. 1l a
enscigné au collège de Waterford du-
rant deux ans. Cuinme instituteur, il

n eu À diriger un très grand nombre
de jeunes gens.
Iconnaît le prisonnier pour l'avoir

eu sous sa dirsction & Waterford, Le
jeune Valentine avait 14 ans quand le
témoin l'a eu sous sa direction. Ce
qui a duré durant uno année scolaire.
Le témoin dit ensuite :

J'ai eu durant cette période o:ca-
sion d'étudier à fond le caractère de
l'accusé. J'ai conataté que Shortis
uvait des capacités très inférieures
pour apprendre et comprendre. Ti
avait l'esprit abattu. Quelques fois il
avait des éclairs qui surpreuaient. A
certains jours, son esprit semblait être
comme une feuille de papier blanc.

| On aurait dit qu’il avait lu tête vide.
Cela durait deux, trois ou quatre
jours. Il se plaignait alors de maux
de tête et son apparence physique
cbangeait. T1 devenait pâle et avait
l'œil hagard. Généralement, le pri-
sounier etait incapable de fixer son
esprit sur aucun objet particulier ni
sur atcune branche de l'éducation. On
a tout fait pour donner -à Valentine
une éducation convenable. Comme il
apprenait difficilement, on lui donna
un professeur du soir. Malgré ces
avantages considérables, ii n’a fait

aucun progres, du moins si je puis en
juger, dit le témoin, par ce que j'ai
constaté quand je l'ai eu sous mu di-
rection,

La question de l'éducation du jeune
Valentine a été l'occusion de fré
quentes discussions entre Mine Shor-
tis et moi-même. La inère était tres
anxieuse à son sujet. Quand J'ai vu
Valentine pour la première fois, ses
manières d'agir n'ont de suite paru
extraordinaires Na démarche, son

inconstance, son ton de voix sonore et
hautain, ses familiarités avec les
étrangers, son penchant à faire du
“ puff ” du “lumbug ”, m'ont donné|
une tres mauvaise impression sur
l'étendue de son intelligence. Il se
conduisait comme un enfant absolu-
ment sans cervelle, ll était irrespee-
toeux et insolent pour ses maîtres.
Valentine était régulier à l'école, ce
qui me fit croire qu'il était soumis À
une sage discipline chez lui. Je sais
que sa mère n consacré tout son temps
à lui apprendre les principes de la
religion à laquelle la famiile appar-
tient

Je sais aussi qu’elle a souvent dis-
cuté nvec des amis le moyen a prendre
pour en faire un bon sujet. Son pere
et ra mère sont des gens riches et
hautement respectés à Waterford. lis
n'ont rien épargné pour lui donner une
éducation supérieure. Dans ses rela
tions avec ses confreres, Valentine était
excentrique et fort inconstant dans
ses amitié, ses excentzicités amusaient

ies autres et à cause de cels il était
assez populaire parmi les clèves. Le
meurtrier est venu souvent au college
avec autre chose que ses livres. Il
apportait des pistuiets et des couteaux
de poches d'une grorseue peu ordinaire,
et semblahle à veux dont se servent
les chirurgiens. J'étais très alarmé de
le voir avec de ces instruments dange-
reux et je l'ai fréqueu:ment renvoyé
chez iui à cause de cela. Mme Shortis
a été pour Valentine une bonne mère.
Elle | aimait beaucoup, mais aussi elle
était sévère à son égard. Au collège,
Shortis paraissait avoir la manis de ia
destruction. Il détraisait avec plaisir
des objets que sea confrères tenaient à
conserver, ll ne paraissait pas non plus
attacher aucune importance à &a vie
et à calle des autres. Tl a failli se blesser
et blesser grièvement les autres à plu-
sieurs reprises. Il ne faisait pas ces
choses par malice. C’étnit tout simple-
meut un effet de son caractère. Apres
ces fredaines, quelques fois, il parais-

sait s'en repentir ; tunis cela arrivait
rarement. Le plus souvent il semblnit
ue rien ressentir du tout. Le témoin
duvrit le rire du prisonnier. Il avait,
dit-il un rire “mécanique,” n’expriinant
absolument rien: un ritgd'idiot. Quant

au physique, c'était un bon garçon,
robuste, bien constitué, mais après

deux jours de maladie, seulement, il
n'était plus lo même,

La seule chose qui intéressait Shor-
tis etait la chimie et les explosif. On
faisait des expériences chimiques, le
professeur l'appelait prés de la table
pour le faire tenir tranquille Le pri
sonnirr en ctant ainsi appelé pres de
la talle d'expérience, croynit que c'é-
tait une marque de distiuvtion. Cela
plaisait à son iminense vanité et le
faisait rester tranquille. II aimait la
chimie, non pour la tlhiéorie olle-même,
car il n'en comprenait pas le premier
mot ; mais il nimail cette science à
cause do la manipulation des éléments
chimiques, la préparation des gaz, etc,
parce que le tout se terminait généra-

lement par une explosion. Shortis
n'a jumais pu apprendre un mot de
latin, Quant & sa langue maternelle,
it la parlait bien parce que ses paronts
ft ses relations appartenaient À la
classe instruite de la ville.

M. Greenshielde demande au témoin
quel était l'état wmentel du prisonnier
pendant qu’il à été sous sa surveillance.

Ubjecté de la part de la Couronne,

LE CULTIVATEUR
reiTO

 

comme étant une question relevant de
lu compétence d’un expert.

Objection maintenue par la cour.
“* Un jour, continue le témoin, je

fus obligé de le réprimander devant
tous ses confrères. Je lui dis alors
que s'il ne changenit pas de conduite,
il lui arriverait malheur plus tard. Je
ne pensais pas dans le temps que ma
prédiction se réaliserait si tôt et ai
terribleipent. .
Du reste, la réprimande ne Jui fit

rien du tout. Les punitions et les
réprimandes que je ne lui ai jamais
ménagées, n'avaiont aucun eflet sur
lui. Le témoin termine en disant qu'il
connait très peu le père de l'nocusé et
qu’il n'avait pas vu * "me Shortis depuis
cing ans quand il a 4 * appelé come
témoin devant la corumission rogs-
toire, ; .
… En transquestion par M. McMaster,
le témoin dit qu'il n'est pas prêtre,
mais simplerient un celigieux de l'or-
dre des Frères Irlandais de la Doctrine
Chrétienne. Il n'est pas non plus
docteur en médecine. N’étant pus
prêtre, il informe M. MeMaster qu’il
nè peut célébrer Ia messe.
M. MeMaster demande au témoin

8'il sait que les docteure Mnrecassy,
Morris et Connolly pratiquent tous
trois à Waterford.
M. St-Pierre s'appoie à cette ques-

tion parce que cela ne fait rien à la
cause que l'on sache qu’il y à deux,
trois ou quatre médecins à Wuterfori.

“ C'est très important, répond M.
MeMnster. Le témoin à parlé de la

condition physique du prisonnier ; or,
jo veux savoir s'il a suggéré à Mme
Shortis de faire examiner lo prison
nier.
Après une violente passe-d'urmes

entre M. St-Pierre eu M, MeMaster, le
juge permet la question. Le té:noin
repond qu’il connaît deux des médecins
nouwtnés, mais qu'il ne sait pas si
Shortis a jamais été soumis à leur
examen. Il ne se rappelle pas non
plus d'avoir suggéré à dM mo Shortis de
faire examiner Valentine. Au cours
de la longue, sévère et minutieuse
transquestion à laquelle, Je Rév. A.
Dunn 3 été soumis par M. MeMaster,
le témoin a dit qu'il n’avuit jamais
constaté d'instincts criminels chez
l'accusé, C'était une nature étrange,
emportée, mais il paraissait avoir un
certain contrôle sur lui-même. Il avait
cependant peu de conscience, car,
quand on le réprimandait et quand on
le y unissait il semblait ne rien ressen-
tir et n'avoir aucun regret.
Devant le juge Dugus, M. Dunn a

ajouté que, Shortis, au coll-ge, avait
une intelligence moyenne et une cons-
vienco très rensible, en ce sens qu'il
avait beaucoup de chagrin quand on le
punissait ou réprimandant ; aujourd’hui
il revise, commeii dit, ses décinrations
d'Irlande et il exjrime l'opinion que

les. facultés de l'accusé ctaient moins
que médiocres et qu'il ne ressentait ab-
solument rien quand on le répriman-
dait. Un fuit excessivement impor-
tant, a aussi été mis en relief par les
transquestions de M. MeMaster, ce
matin. A Waterford, il y a trois mé-
decins pratiquant, et bien que M. Duun
sit juré que Shortis avait souvent wal
à la téte, aucun de ces médecins n'a

été appelé auprès du prisonnier, le
plus, ces trois personnes qui ont, tour
à tour, soigné dans la famille Shortis,
n’ont pus été appelés devant la com-
mission rogatoire, pour donner leur
opinion sur l'é:at mental de Valentine.

M. MeMkster à dit que la défense
ne les a pas fait entendre parce que
tous trois auraient juré que Shoriis
est sain d'esprit. Comme la couronne
ne pouvait amener aucun témoin de-
vant la commission rogatoire, les mé-

decins n'ont pas été entendus.
Le témoin, en réponse à l'avocat de

la couronne, dit qu'il y à Un asiie da.

lièrés, une prison et un poste de police
à Waterford.
On lui demande pourquoi il n'a pas

fait interner Shortis dans l'une de ces
trois institutions, puisqu'il était si dan-

gereux.
Le témoin répond que cela rexardait

ses parents
M. Greenshiclds à annoncé que le

pere de Shortis serait appelé comme
téincin.
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Comble de la bêtise

Souffrir inutilement, quand on peut
l'éviter, n'est-ce pus le comble de la
bétise? n’est-ce pas aller à l'encontre
du bon sens que de négliger un rhume
fatiguant et débilitant, alors qu'avec

quelques cuillérées de “ Banaue Muue-
MAL On peut s'en délarrasser rapide
ment et d’une maniere absolue.

95 cents la bouteille en vente par

tout. Aux Etats-Unis, en gros chez
G. Mortimer & Co, 24 Central whurf,
Bostoa, Maas.
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VOL DANS UN PRESBYTERE
 

Durant la nuit de lundi à mardi, la
semaine derniers, des voleurs ant
pénotré dans lo preabytère de M. le
chanoine N. Crron, à Maskinongé, en
brisant una vitre. Îls ont fait main
basse sur le peu de monnie qu'ils ent
pu trouver, trois ou quatro piastres,

en ouvrant tous les tiroirs du bureau
et éparpillant tous les papiers. Ne
dirigeant ensuite vera l'écurie, ils ont
enlevé lo cheval de M. Ad. Véolfo qui
s’y trouvait, ainsi qu'un harnais tout
neuf, Ils ont probablement été dé-
rungés à (5 moment, car ils ont
laisser la voiture de M. Wolfe, Mais
rendus chez M. Jon. Lerron, ils ont
sperçu une voiture qui était là en
réparation, ils ont atteid le cheval 4 In
voiture, et fouetts cocher | Le cheval
de M. Woife à été retrouvé à St-Bar-
thelemy, où les voleurs l'avaient
abandonné pour monter à bord du
train qui part à 50h. à. 1m, mais les
voleurs (ent encore.
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VIN À LACREOSOTE DE HETRE

ET AUX ITYPOPHOSPRITYS DU DR ED.

MORIN

Guérit in toux, bronchite, asthme,
catarrhe, consomption, et il fortifie en
même temps les personnes faibles,
débiles et leur donne l'appétit-—4s SÉ.  

  

LESEPREUVES
HY Dune JEURE FILLE

Bes parents avait abandonné tout
- espoir quant & son rétia-

blissemeut

 

Pale dt émaciée, sujette à de rudes manx
de tete, on croyait qu'elle déclinalt rapl-
doment, Ello est mulutonsnt Fhnugoe do
1a santé etde la beauté,

—

Il y & peu de personnes, surtout
parmi les agricultenrs du comté de
Kent, N. B., qui ne connaissent pas
M. IL, Warman, l'agent populaire des
machines d'agriculture de lu “Levue.”
était en conversation récemment avec

M, Warman, lorsque le sujet tomba
incidemment sur les Piluies Roses du

Dr Williame, M. Warwan disait qu'il
avait une grande confiance dans leurs
propriétés curatives, ot pour justifier
son opinion jl raconta la guérison de
an sœur, Mile Jessie Warman, âgée de

15 ans, qui dit-il, a été sauvée de la
tombe par les Pilules Roses du Dr
Williame, Me Wariman avait souffert
pendant près d'un an de désordres aux-
quelles les jeunes filles sont suiottes.

 

Elle éprouvait do rudes ot cunstan-
tes douleurs dans Ja tête, dus étour- |’
dissements, des palpitations du cœur,
elle était pâle, elle devint si faible et
émaciée que sus parents In croyaient
atteinte da consoiuption et avaient
abandonné tout espoir de sa guérison,
Son père, M., Richard Warman, qui
ost un fermier à l'aise, n'épargnait

aucune dépense pour procurer du sou-
tagement à lu pauvre souftfrante. li
eut récours aux consultations des plus
grands médecins qui étaient à sa dis-
position, mais aucun soulagement ne
se tit sentir, et walgrd le décourage.
ment presque compi>t des parents,
ceux-ci continuèrent leurs elforts pour
trouver un moyen de ramener à la
santé leur enfant Lien-aimée. M.
Warman, comme tous ceux qui lisent
les journaux avait lu lo rapport des
guérisous merveilleuses effectuées par
les Pilules Roses du Dr William,
mais comme beaucoup d'autres, les
considérait comme do ‘simples an-
nonces à réclames pour les médecines
patentées.” Cependant comme toutes
les autres choses n'avaient pas réussi
il se décida a essayer les Pilules Roses
avec le résultat d’une guérison non
moins merveilleuse que toutes celles
racontées dann les journaux. Les Pilu-

les Roses du br Wilitim ont compli-
tement guéri la jeune fille, de sorte

que dans l'espace de quelques mois, de
jeune tilly mourante quelle cuit elle
devint l'inage de lu santé et do l'acti-
vité La famille Warman est si bien
connue dans cette partie du pays que
personne ne songerait à mettre en
doute une déclaration faite par un de
ses membres M. H. 1}. Warman, en
raison de son commerce, est personnel
lement connu de tout le monde dans
le voisinage et nous somures convain-

cus que toute demando qui lui sera
faite relativement aux faits relatés ci-
dessus sera répondue sans retard,

Les résultats satisf «isants qu'a ame
né l'usage des Pilules Roses du Jr
William, dans le cas de Mlle Warinan,
prouvent qu'elles sont sans rivales

comme toniques pour le sang et pour
le système nerveux Dans le cas de
jeunes filles qui sont pales et défaites,
sans cesse souffrant da palpetation du
c«ur, faibles et toujours épuisées, on
devrait sans retard suivre un traite-
ment aux Pilules Roses da Ibe Wil
liam, qui bientôt remnènerunt au sang
su richiesse et au teint ses couleurs dis-
parues. C'est un reméile spricilique
puur les maladies des femmes, telles
que les suppressions, les irrégnlarités
et toutes esp'ces de faiblesses. Chez
ies hommes, elles effectuent une guéri-
son radicale dans tous les taaux résul-
tant de préoccupation mentale, surtne-
nage ou doxces de toute nature,

Les Priules Roses du Dr William
sont wanufacturdes par ln Dr Wil
lan°s Medecine Co. de Brock ville, Unt,

et & Schenectady, N. J, et sont ven-
dues on boites, (jamais au cent ou nu ba
douzaine et non attachees) & 50 ets le
boîte, ou 6 boîtes pour 22.50, et l'on

peut se les procurer chez tous les phar-
maciens ou par In mallo en s'adressant

à la Dr William's Medecine Co, a
W'importelaquelle de ces deux adresses,
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Achats avantageux

Pour jones, bagues et montres :l v a
réellement un tres grand avantage d'aller
à la muison SANURE BRpano. C'est là où
on trouvera lo plus grand assortiment
qu'il y a Québec dans ces lignes qui
sont les spécialités de cet établissament.
Les prix Out très bas et tous murqués
en pieins chitfres.
Que ceux qui ont besoin de quelque

chose dans Ja ligne de bijouteries vien-
nent nous faire une visite avant d'ache-
ter siileurs. Grande réduction, d'hurau
15 mai prochain.

Maison SAMUEL BEDARD,
353 Rue St. Paul, Québec,

À l'enseigne de l'Aigle.
Rosario Lacnaxor, gérant.
Correspondance sollicitée.
ET

RESTAURANT COMMERCIAL
Theo. Lanctot

PROPRIETA [EC

1612, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
—— 500=

xeellents LUNCH ot DINER A prix réduits
VINS, LIQUEURS et CIGAILES de choix.
Lea gens de la campegne qui vimteront la ville,

sont spécialement invités & venlr visiter l'établiase-

ment de

M. THEO, LANCTOT,
oti ils trourecont, en tout temps, com(lite sally
facto >.

salie de billard sous l'habiie survoiliance de
M. FRANK LACHAPELLE

18 décembre 1804—la  
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# SOCIÉTÉ NATIONALE DE SCULPTURE”
Foudéo duns 1e but de ropandre et de developper l’art de

a sc
(Incorporée par Lettres Patentos, le 18 juin 1806.)

CAPITAL ACTIONS -

DISTRIBUTION DES PRIX
3 Jot valuut ÿ 5,000 516

“ ah
B “ 96 25

10 « 10 100
40 b 200
100 “ ë

“ 1 800
Ina liste des numéros gagnants sers donnée à tout souseriptenr qui à

La Jiribytion " fait varan comité de citoyens connue vt digros de Comma
rachétons les peixa 8 pour cout d'escoipte.

Prix du billet, 10 els 63-Tirage (ous les mercredis
Dans les bureaux do la société, ruo St-Laurent,

Ac
BUREAU PRINCIPAL : 104 RUE ST-LAURENT, MONTREAL

A
o

pture

- - - - 830,000

LOTS APPRO
100 Lots valant BL CCMATIES
100 * 1 wn)
vo oe 1 ps

2088 gio
ride,
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J, E, CLEMENT, wecrétaire et gerant,
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Perfection +-.

Claym

On y est pas arrivé dang |
C'est pourquoi elle est si
dans le cas du ……

len des cas,

érvarquable

ore 4
score      

 

‘Tous ceux qui l'empio:ent t'appelien,

La perfection
LN FAIT DB

4 Whiskey ecossais.
11 est en grande faveur et ast recom.
mandé pur les médecins ies plus wp
vue ; il est vieux de vinst ans.

DISTILLATEURS ET FRUPRIETAIRES

GREENLESS BROTHERS
CLASGOW, LONDRES.

CrTESTSTRTITa

SEER LAWRENCE A. WILSOY

 

30, RUE HOPITAL, MONTREAL.
 

LA COMPAGNIE ASSURANCESUL LA VIE
“The Manufacturers”

Capital autorise . . . . . $2,000,000.00
Surplus, decembre 1894 . . . 071,409.72

Pré-fitent, Grorox Goovrnnax, président de la ban

  

qué de Toranto.
Vice-p tents, Wu. Brit, peisdent *' Tralers

Bank,” Toronta ; S. F, Mohix: 05, marchand en

 

gras, Terante.
Directeur ge JJ FL tau, Torento,
Gerant.révérst pour la lrosinis de Québec, J, F,

JUNRIN.

DIREUTEURS—-PROVINCE DE QUEBEC

Roreat ArGHuEk, ev prdident chambre dz so nnerce,
Moatreal : Hou, J. A. Uuimer, M. 1, issisire due
Travaux l'utlios, Oitawa : A. F. GaTLT, marchant
ae gecs, Montresl; AG. Max, nncchand de
greing, contréat: JD, WobLaan, nanedachiier
se qupier, Montreal: D, IL mAXN, Cuttiracteur,
Mautr at; BM Lesa, Montreal, Weadria.
CMAN mantfactarier6 savon Montres,

    

C'est la compazroe d'assusanne qui pursbie le plus
fort capitai sbuscant du cepilannt, ;
C'est ure cmspa,nie vanadienne. Ées potices sont

non-con Pscairer
Mons a vioune sretriotion à las-uré quant À a

dematre, véiaçes 0ù occupation, , Cette somspagnie
lets des acances Comm p ét« sir ia garantie te lea
patices, Le nombre on Arabie six 88s echoed ane

arantit and àleregieuentde toutes
hems de fa cor aghle Siar e andre cnn
Vvoffre p.ussie garanties Dace phasgue can

: ré lduite- quest Lan y te de à ermset ire
etsnte ésurgn z de Varga on vous

cite comprarsde,

     

   

 

  

 

  
   

  

 

  

  

  

a savant dd
Un print obtenir Ccis notes ces igiiements do

Rérsut du departement Lrançais.

ON TEMANDE DE LONS AGENTS.

BELLEW & LEMOINE
GETANTS du Hepracteiner

Chambr. 4A N
Meanti

8 évtier 1805.

Banque Ville - Marie.
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL
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Capitaï souscrit - - -
Fonds de reserve - - - - IO,000

DIRE.TEA $<
Wm. Weir, proddent ; BE. Lahtenheln, vice-près

5. C. Wurdele, FLW. 8 atth, Goatry Weir,
F. Lenneus, vesuptabic en chu

Suceursales : Berthier, A. Gartepy,
Jet, Li jswérant : Ste I
g rant | Lavhure, HL Fine, ¢ Hoshelaga, In
i’, Hiopel, gérant : Lachine, © Langlois, guant:
L'Eciphonte, dH, Dnsuniilt gérant : Lapratt ; L
3 Bandeau, gérant; SeTaurent, € W. Legatuit,
gérant ; Pointe St-Chaties, Wo KE. Wall, gérant ;
Forencut, J. M. Thceret, gérant.

AGENTS A NI.WF-YORK :
Tho Nationa! Bank of the Republic

Ladenherg, Thalniann & Co
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55) CARABINES. REVOLVERS, alc.
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{4 gratuitement à
quiconque
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J. PIRE & C°, ANVERS (Belgique).

  

 

Machine à moudre de Vessot

Svstème le plns parfait 6 économique pour Liiro
la mautés, En compétition aveu le nioade qulier, à
ren posté fa

Médaille d'or et diplome n Plxposition
Colombivune, Chleagn, 1843,

Jer pris a l'Ex-
wsiifon provitie.als

Montréal, 18+4,
Hamilton, 1885,

Biplôiide à Eher
brooke, 1885, 1897,
1402, of a Ottawa,
Bt
Nour attirons l'at-
teurjon des nultiva-
Viva et des eis
piers dur uns ma
vchines unsiclhiotérs.
Tao ** Petit Cham-
pion "est adapté
surtout à êt € tnù
par pouvoir à che-
vaux, ct se vend à

Lien Lan marche, Noa grosves monlanges pour leu
moulins moudent de Zn 20 mints A l'henre, et
aussi An que dès ré ; n'employant qu'environ Ja mnoi-
tid du posvotr ipne requièrent les meules en pierre,

Knvison 1,004 mont ers usage dans le Cansdia. Facile
A oudrer, Tout le monde pout dtre meunter, Les
on hines sont Venitner garanties et à Lesal
Lemandez la oi

 

  

 

tre, Agents demandés.
Moose1 8, VEMSOT & Cleo

Seuls manntacturiers, JOLIETTE, Pa Qu Carns.
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Opprossion, Catarrhe,
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C'est lA le messagn d'espérance pont

chaque femine afllixée et southranteoh

Canada. Les Miies’ (Can) Vegetutie

Compound est le seul spécitique pou *

waladies particulières sux femme: 4

puisse opérer et opère la guérison. S

descente de uterus, ls Jeucorrhée ot ie

DOULEUR dont souffre toute lemme

PEMIODIQUEMENT cédent au Moe

(Cun) Vegetable Compound, plete ne

manière compléte et permanente. | x

75çents, En vente ches tous les pha

inaciens du monde entier. Los jettrer

de femmes souflrantes demandant des

renseignements et adressées A 1

M. C.*" Medical Co., Montréal, marque
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MONTREAL,
re,

AGRICULTURE
Enrégistroment du bétanl

canayeu

  

Le Dr Edmond Coutare, fils du Dr
J. A. Couture, de Québec, fait en ce
moment aue tournée dans le comté de
Chicoutimi pour l'enrégistrement du
bétail canadien. Le “Progrès du Sa-
guenay” fait, à ce propos les observa-
tionssuivantes :

« Nous désirons rappeler à nos lec-
teurs que c'est là la dernière occasion
quils ont de faire enrégistrer Je bétail
mouche. À compter de la fin de cette
tournée, le livre du bétail souche sera
fermé, et les animaux issus de père et
mère evrégistrés seront seuls admis à
l'inscription eb sur paiement d'hono-
maires variant de 50 cents à $2.00.

Si le bétail canadien n'a pas eu jus-
qu'ici une grande valeur; c’est dû en
grande partie à ce quele livre souche
n'était pas fermé. Du moment que le
livre soucho sera fertné, les animaux
énrégistrés serout les seuls considérés
comme canadiens recommandables, et

rendront très vito une valeur appré-
cisble.”
Nous espérons que l’enrégistrement

se fern soin, Le vrai bétail canadien
ut soutenir la comparaison avec à

peu près n'importe qu'elle raco étran-
gère. À la ferme expérimentale à Ot-
tawn, quelques unes des viches cana-
diennes sont à la tête de la liste comme
productrices de lait. Au reste, la dé-
wonstrution de V'exce.lence de la vache

canadienne n'est plus a faire. Nous

ne somites pas trés sii. qu'il se. soit |,
fait du progrès sérieuxdans l'élevage
de ce bétail durantles années dernières,

Le son comme nourriture

Ii n'y a pas une nourriture plus fa-
vorable a la production du'lait que le
son da blé. Mais cétte nourriture n’est
pas suffisamment engraissante pour
être donnée seule. 1l faut la supplé-
menter avec autre chose, moulde d’a-
voine, fleur de blé.d’Inde, tourteau de

lin. Autrement, la vache diminuera
en force et donnera unlait moins riche.

 

Les légumes

Si vous donnez à vos vaches laitières
des navets crus, faites:les manger après
les avoir traites, si vous ne voulez pas
quo votre Init soit affecté par le gout
du navet,

Il est mieux de servir les navets
cuits, en boustte, avec du son, de la
mouiée, pain de-lin, ete,

Le mélange du blé

Les cultivateurs du Manitoba ee
plaignent du mélange auquel ont re-
courä les exportateurs de blé. Ils
schètent à aussi bas prix qu'ils le
peuvent le meilleur blé, puis ils le mé-
lasgent avec du blé de qualité inîé-
riears et ils l'exportent sur les mar
ches de l’Europe, où ce mélange nuit
à sa bonne réputation ot affecte natu-
reilement les prix. Les cultivateurs
tort entre les mains des grands ache-
teurs et subissent la loi du plus fort.

Le Pacifique Canadien et la
récolte de l’Ouest

8it Win. Van Horne, parti de Mont-
réal poisr faire Vinspectien de la grande
ligne de chemin de for dont il est le
president, s'est arrêté à Winnipeg. Il
8 déciaré. que le Pacifique Canadien
est en position de transporter avec cé-
lérité tout le surplus de la récolte du
Mnnitoba et do l'Ouest. Notre outil-
lnge, a til dit, est complet et parfait.
Eir Wu. n’a pas voulu donner son
opinion sur le prix futur du blé. II
teuble cependant croire qu'il augmen-
tera. Il a dit qu'il ne pourrait se faire
rucune exportation d'avoine de l’ouest
à des conditions nvantageuses pour les
esitivateurs et pour la compagnie du
Pazitique,

Les étudiants vétérinaires

Les élèves de In faculté de médecine
tomparse et de science vétérinaire, de
l'Université Laval, ont fait l'élection
de leurs officiers Président, N.
Yioufle ; ler vice-président, F. Desca-
He; 26 vice-président, D, Geoffroy;
secrétaire : C. A. Denis; comité de
régie, A Duval, A. Clément, N.
Sanche ; maitre de chapelle, A. Vi.
guault | porte-drapeny, A Lespirance ;
conseillers honoraires, Dr V. T. Dau-
bigny, M. V., et C. A. Denis, B.M.V,

La comptabilité sur Ia ferme
Rien n'est plus utile, même néces-

faire, que de tenir une comptabilité
Tégulière pour l'exploitation d’une
ferme. Uncultivateur peut en quel
Que sorte doubler lo revenu d'une
Orme au moyen de la comptabilité,

chose est très facile, particulière-
ment à l'égard d’une ferme d'une pe-
tite étendue, car le cultivateur peouv
suivre do plus près toutes les opéra-
tions qu'il y fait et s’en rendre facile-
ment compte ; il peut chaque année
Connaître quelles sont les récoltes, les
champs et les bestiaux qui lui ont
donné les plus grands profits, res-
treindre celles qui ne donnent aucun
profit ; de plus il ne gardera sur la
fermo que les animaux dontil pourra
tirer bon parti,
Un des grande échecs que le culti-

Vateur éprouve dans l’exploitation de
sa ferme, est son manqua de caleul et
d'observation à l'égard des effots
obtenus par telle ou telle opération,
Amélioration ou exploitation indus-
trielles sur sa ferme.
Dans ce cas, les résultats obtenus

Pourraient être facilement comparés
Atèc ceux d'un voisin dont la ferme
serait d'une mâme étendue et égalo-
ent bien située, ou d'un ferme d’une
plus grande étondue que la sienne,
tel qu'on pout en juger le fait sui.yom p juger par le fait sui

 

Un cultivateur venait d'acheter une
frede cinquante arpents, et son

Premier soin fut de faire un inventaire
©xact de tout cs qu’elle contenait, au
pix du marché. De là, il contractababitude de faire cette inventaire
Mu commencement de chaque année.
À la fn de la pretnière année do |
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ptouiours croissant des élèves.

 

l'exploitation de za fermo il constata
une augmentation de près de 8100 en
bestiaux, outillages agricoles, etc. Les
ventes sur la ferme pour l'année sui-vante dépassèrent £900 sans compterce qu'il lui avait fallu payer pour
travaux et achats nécessaires à l’en-
tretien de In forme. A part cela il
avait pu suffire à tous les besoins de
la famille,
Les Ventes de ce cultivateur se por-taient eur toutes espèces de produits

Rénéralement récoltés sur une ferme
de 500 acres qui avoisinait ln sienne.
Seulement, comme son voisin,il n’avait
pas la satisfaction d'opérer sur une
a1ssi grande étendus de terre; mais
38 petits ferme était exempte de toute
dette, et l' n'avait pns en vutre À sur-
veiller et à payer autant d'ouvriers,

Comyarativement à son voisin, ce
cultivateur propriétaire d'une petite
terre, paraiseait vivre avec plus d’ai-
Sance, sa terre étant mieux cultivée,
Il n’est pas difficile d'obtenir un ren-
dement d’une valeur de vingt piastres
par arpent en produits agricoles quel-
conques, en na récoltant que ce qui
est plus en demaude sur les marchés,
pour peu que le cultivateur veuille
s'en donner la peine ; ce qui importe,
c'est d'accorder à la culture lea soins.
les plus attentifs plutôt que. de cher-
cher à cultiver une large étendue‘ de
terre dont une partie serait. à l'aban-

 

don,

Le travail ¢t le cultivateur
“Le travail, c'est ls génie,” a dit

quelque partun homme célèbre ; cette
Maxime s'applique à toutes les classes
de la société, mais avec plus de force
au cultivateur.
Le travail de ce dernier: doit être

intelligent et pratique, le travail de
l'intelligence doit dominer le travail
manuel. Pourquoi tant de cultiva.
tears trouventsils V'insuccds dans leurs
opérations agricoles ? Pourquoi la
récolte qu’ils espéraient devoir êtie
abondante n'est-elle pas venue réaliser
leur éspoirt Parce qu'ils ont agi au
linsard, qu'ils n’ont pas fait leur caleui
d'avance. Lis Ont cru queles travaux
ordinaires de culture leur assureraient
une belle moisson et ils ont été péni-
blement déçus.  Croÿez-nous, cultiva-
teurs, voyez d'avance ce qu'il faut à
telle pièce de ‘terre et donrezle lui
avant de la travaiiler ; autrement,
vaus n'aurez que des déboires de votre
culture,

Lcole d’industrie laitière de St-

Hyacinthe

Les cours de l’école d'industrie lai-
tière de St-Hiyacinthe s'ouvriront le 4
novembre prochain. L'enseignement
y est donné gratuitement à tous les
membres de la société d'industrie lni-
titre de la province de Québec, Il y
Aura dix mois de cours réguliers pour
les fabricants et les jeunes gens ayant

Géjà une cerlaine expérience de Ja
fabrication.

Ces séries se tiendront da 4 novem-
bre au 2 mai ; In durée de chagua est
d'environ quinze jours, L'école a subi
plusieurs améliorations qui étaient
devenues nécessaires, vu le nombre

Pour
être admis à l’école, il faudra : 1.
payer la cotisation d’une piastre de
membre de la société d'industrie Jai-
tière ; 2, être âgé d’au moins 10 ans ;
à savoir lire, écrire et compter.

Toutes les demandes d'admission
devront être faites : avant le 20 octo-
bre, pour les 5 premières séries ; et
avant le lor février, pour les 5 der-
bières. .

Les demandes devront être adres-
sées au secrétaire de l'école d’indus-
trie laitière de St-Hyacinthe, AL
Euwile Castal.

1 eors

11s ge jettent dessus

11 y a des gens qu'on dirait vérita.
blewent créés et mis au monde pour se
faire voler. S'il y a quelque part un
produit peu recommandable, vous êtes
certuin do les voir se jeter dessus
comran la misère sur la pauvreté et
pourquoi ? tout simplement parce qu’il
ne considèrent le produit que super-
ficiellement, d'après l'étiquette. Le
BAUME RTHUMAL n'a pas obtenu sa
vogue par les moyens de charlatans ;
il doit sa popularité comme guérisseur
dos rhumes da poitrine, de la toux,
des bronchites, À l'elficacité des élé-

ments qui entrent dans sa composition.
Son étiquette est simple et ne vise pas
à l'effet,

25 conts la bouteille en vente par-
tout. Aux Etats-Unis, en gros chez
G. Mortimer & Co, 24 Central wharf,
Boston, Mass.

reA

OUVRIER ENSEVELI

On écrit de Stukely Sud que ven-
dredi dernier un nommé L'Ecuyer
était occupé à extraire du sabls d'une
excavation, chez M. Emile Morin. M,
Morin lui-même était à quelques pieds
du trou au fond duquel se trouvait
L’Ecuyer ct il venait à peine de tour-
ner le dos, lorsqu'en ss retournant, il
vit le trou comble, Il snisit une pelle
et se hâta d'enlever le sablo sous le-
quel était enfoui son employé. Hou.
reuseinent qu'il put bientôt lui déga-
ger la tête, Il était temps, car le mal-
heureux était à domi-sutfogué. On
put bientôt le délivrer tout à fait de
sa prison desable. 1] n'a pas de mal.

 

DIPLOME D'EXPOSITIONS PRO-
VINCIALE

Un diplome a été accordé à la com-
pagnie do Pianos Featherston, limitée,
No 443 rue St Jacques, Montréal,
pour le magnifique étalago de pianos

canadiens, manufacturés par la compa-
gnie, qu’il y avait à l'exposition pro-
vinciale le mois dernier. Les milliers
de gons qui ont vu et entendu ces
superbes instruments seront d'accord
que cette récompense était bion méri-
téo. La compagnie, parle grand nom.
bre de ventes faites, les nombreux cer.
tificats reçus d'artistes critiques et co
diplôme qui vient d’être reçu, est bien
récompensée pour les dérangemonts ot
les dépenses qu'elle s'est imposée à
‘exposition.  

      

  

CHOSES ET AUTRES

Force des chaînes.—Colonnes en
fonte.—Miel et abelllos.—En

une minute.

Vonules-vous vous rendre compte de
la résistance que peut supporter une
chaîne en fer? Pour les chaînes à
mailles courtes, si vous multipliez par
0,035 le carré du diamètre d’une maille
tesurés en demi-lignes ou seizibmes
de pouces, vous obtiendrez le poids en
tonnes que cette chaîne peut supporter
en toute sûreté. Le carré du diamètre
mesuré en lignes doune le poids en
livres par brasse de la chaine, soit par
longueur de six pieds. Enfin, si vous
divisez par 2 le carré du diamètre
d'une maille en lignes, vous aurez le
poids en tonnes qui occaaionners la
rupture de la chaîne.
Comme exemple, prenons une chaîne

à mailles de G lignes de diamètre ou
12. demi-lignes. 12 x 12—144 ; 144 x
0,035—5,040, soit 5 tonnes et 4
centièmes (10,080 livres), poids que la
chaîne pourra supporter sans aucun
risque.
La brasse de chaîne pèsera : 6 x 6—

36 livres; la moitié de 36 est 18 ; il
il est presque certain qu’un poids de
18 tonnes amènera la rupture de la
chaine.

2

La construction des charpentes en
fer est à l’ordre du jour dans tous les
pays civilisés. Dans cette application,
‘le fer présente de nombreux avantages
dont les priucipaux sont certainément
lu solidité, la durabilité, l'incombusti-
Lilité, et par suite, le. meilleur marché
relatif.

Sans entrer däns tous les détails de
l'emploi du fer dans cette branche de
l’industrie, je dirai quelques mots au
sujet des différentes formes de colon-
es adoptées et de leur force respec
tive de résistance à la pression, Je
poids de la matière employée, ct les
portéesen hauteur étant les mêmes
dans chaque cas,

Les formes ln plus généralement ad-
mises sont : celle du cylindre creux,
celle qui figure la lettre H et celle qui
représente une croix droite à quatre
bras égaux. ll y à aussi le carré etle
rectangle ou “ carré-long ” creux,
De ces différentes formes de colon-

nes, le plus avantageux est lo cylindre
creux, puis vient celle en H. Si l'on
représente par 100 la force de la résis-
tance à la pression de la colonne cylin-
drique creuse, celle de la colonne en
H est 75 et celle de la colonne en
forme de croix est 44.

J'entends toujours qu’il s’agit de
colonnes cylindriques creuses, l’épais-
seur doit toujours étre ea rapport avec
la bawteur, et cette épaisseur ne doit
jamais être moindre qu'un douzième
du diamètro de la colonne.  L'expé-
rience a éiabli le rapport entre la
hauteur et l'épaisseur :

Haut, pieds Epais, pouces
Talo. ieee... G, 5
10à13..22-00000. 0,6

RR08
PR1,0

Il 66 se fabrique aussi des colonnes
eylindriques tubulaires, c'est-à-dire
dont l'intérieur présente plusieurs
creux ou tubes au lieu d’un seul. Ces
dernières ont une force de résistance
plus grande encore que les colonnes
cylindriques simples.

-

Des naturalistes observateurs ont
un pouvoir établi que, pour produire
une livre de miel, les abeilles fréquen-
tent un champ de trèfle, puisent le
nectar de 62,000 fleurs auxquelles elles
font 3,750,000 visites.

-
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Une minute est certainement un
espace bien petit dans l’éternité, et
cependant de combien d'événements
chaque minute écoulés n’est-elle pas
témoin ! Un Américain qui avait des
loisirs s'est amusé à grouper des faits,
Je reproduits le résultat de son tra-
vail :
Un rayon de lumière parcourt onze

millions de milles (11,000,000) en une
minute de temps.
Aux Etats-Unis, le téléphone est

employé 1,000 fois par minute tandis
que le télégraphe ne sert que 275 fois
dans le même temps.

Le son le plus grave qui puisse frap-
per notre oreille en une minnte so
compose de 990 vibrations, et le plus
aigu, 2,228,000 vibrations.

Chaque minute, nuit et jour, pen-
dant toute l'annéo, 24 barils de bière

sont engloutis par 12,096 gosiers, et
4,830 ininots de blé sont réduits en
farine dans les moulins
On manufacture par minute 925

livres de tabac dont une partie est
convertie pendant le m&me temps en
6,673 cigares ou en 12,292 cigarettes
qui s'en vont en fumée aussi pendant
chaque minute qui s'écoule.
En uno minute, un train express

parcoure un mille, le cheval de
course lo plus rapide, 147 913 perches ;
le pidton, en moyenne, 16 perches.
La terre, en tournant sur elle-méme

une fois par 24 heures, nous fait par-
courir 18 milles à la minute, et en
fuisant son voyage annuel autour du
soleil elle nous emporte dans l’ospuco
À raison do 1,080 milles

Chaque minute voit se produire
6,000 livres de laine sur lo dos des
moutons ; pendant ce temps, on extrait
G1 tonnes de charbon anthracite et 100
tonnes de houille ; on fabrique 12 ton-
nes de fonte et 3 tonnos de rails d’a-
cier.

Enfin, chaque minute qui s'écoule
envois 62 êtres humains dans Péter
nité et en ramène 67.’

Ocr. Cursset.
rmens

D. BECIIARD, anciennement de
la Bolle-Rivière, est mainrenant établi
à Windsor ot à ouvert son bureau au
coin des rues St-Jean et London et
invite tous ses anciens clients ainsi
que les nouveaux à lo consulter et il
leur garantira parfaite satisfaction.
Connaissant les deux langues parfaite.
ment bien, il n'y aura difficulté à s'en-
tendre au aujet de la médocino et
chirurgie,fs,

  

  

IL FAIT DESSIENNES
Un ancien soldat de Riel

James B. Lynch, sous prétexte de
défendre un fort, et ne voulant pas
reculer devant l’ennemi, tint trois
constables en échec pendant une heure
et demie, dans une chambre du 1699
de la troisième avenue, À New-York,

faillit causer de sérieux accidents en
déchargeant plusieurs coups d'une
carabine Winchester au milieu d'une
agglomération de personnes, Lynch

a combattu sous Riel at prétend avoir
eu cette carabine des mains du rebel
métis. Depuis deux ans, il a été con-
ducteur sur les tramways. Il ne tra-
vniliait pas depuis quelque temps.
Comme ea femme rentra chez elle, il
Pattaqua et la battit brutalement,
Celle-ci appela la police. L'excitation
était grande dans le quartier, et ce ne
fut qu'après une heure de siège en
règle et d'une bataille désespérée que
l’on put s'emparer de sa persônne, On
prétend que Lynch est devenu subite-
ment fou.
er

UN DRAME DE SOMNAMBULISME
Une mère noie son enfant

 

‘Un drame de somnanbulisme ‘vient
de se -produire 4 Ternay, petite dom.
mune du canton de Saint-Pol, Pasde-
Calais, France. Voici dans quelles
conditions il s'est déroulé : La dame:
François Bruequart, âgée.de vingt-six
ans, demeurait avec son marichez ses
parents, les époux Houzé ; une des
dernières nuits, sa mère fut réveillée

en suraaut par du bruit provenant de
la cour de la ferme, dans lu direction

de la mare. Elle se leva, se dirigea
du côté d’où venait lebruit et trouva
sa fille dans la imare, ayant de l’eau.
jusqu'aux épaules et résistant À tous
les efforts faits pour Pempécher de se
noyer. On parvint à la retirer cepen-
dant et des soins dévoués rappelèrent
bientôt la malheureuse À la raison.
Mais au moment dù on la reconduisnit
dans sa chambre, on s'aperqut que son
enfant âgée de dix jours et qui devait
se trouver près d'elle dans le berceau
avait disparu. Pris de pressentiments‘
on se dirigea immédiatement vers Ja
mare et on y trouva le cadavre du
pauvre petit que sa mère avait noyé
dans son accès de somnaibulisme.

et—t—
DEMANDEZ LE LINIMENT MINARDET

N EN PRENEZ PAS DPAUTRE
+ RR ————

AST-ROSAIRE
Lundi de lu semaine dernière, le

village de Saint-Rosaire, des Cantons
de I'Est, a été mis en émoi par an
accident qui pourrait avoir des suites
fatales, et dont M. Sati! Boisvert a été
la victime, En voulant faire feu sur
une perdrix, son fusil a éclaté et M,
Boisvert a reçu la décharge à la tête ;
ou morceau de l'arme l’a frappé à la
tempe et y a pénétré. Le blessé est
sous les soins du Dr Bergeron, de So-
merset, qui a espoir de le sauver,

VOL A VERCHERES

 

 

Les maraudeurs qui ont exercé leur
métier sur les bords de la riviere Ri-
chelieu, à St-Ours, etc, sont rendus à
Verchères, car, l'on'constate la dispa-
rition de vlusieurs chevaux. Dans la
nuit de mercredi, ils ont enlevé vn
cheral au pâturage et volé un attelage
appartenant à M. Félix Chagnon, cul-
tivateur.M. Philibert Tétreau est a la
recherche d'une voiture qui lui a été
volée. Gare aux dévaliseurs !
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LA PAZ, BASSE CALIFORNIE, SOUS LES

FLOTS

Une dépêche annonce que la Paz a
été complètement détruite. Un oura-
gan s'est produit au moment de la
marée haute, l’eau inondait les quais
avec fureur, entraînant les pécheurs,
les animaux, les débris vers la mer.

Le steamer * Wilhametta Valley,”
de la Cie du Pacifique, a di rester deux
jours à Chaymas à cause dela tempête.

Les Mexicuins disent qu'ils avaient
reçu des dépêches sur cette tempête
qui sévissait le long de la côte.

Les disparus sont très nombreux,
mais les détails manquent.
La Paz est la capitale de la Basse

Californie. Ella est située eur la baie
du mème nom. Le port est bion abrité
contre les attaques de la mer, C'est
une ville de 3,000jämes, avec de belles

construction, une cathédrale, un palais
de gouverneur et un hôtel de ville.
Elle comptait beaucoup de péchears
de perles, possédait des mines d'argent
et son commerce était assez florissant,
Er

A NOS LECTRICES

Nous ne pouvons résister au plaisir
de vous donner une rapide analyse du
numéro du ler octobre, du pratique
Journal de mode * La Saison ” 30 rue de
Lille, À Paris.

11 contient environ 100 gravures iné-
dites, savoir :

48 Modèles de Vêtements pour Dames
et jeunes filles 2

T Modèles de Costumes d'enfants
31 Modèles de Broderies et travaux de

mains
14 Modôles de Chapeaux, Coiffures,

Corsets, l'ravattus, etc.
Out:e la description des gravures “ La

Saison ” donne de charmantes canseries
dites à la plume de nos meilleurs éeri-
vains féministes, des Variétés, Monolo-
gues,etc, des conseils pratiques et des
recettes culinaires,

Elle publie, aussi, vous le titre sugges.
tif + Losfmémoires d'un fou” par G
Hrasts, un roman, dune étude psycho-
logique très approfondia, d'une moralité
et d'un passionnant intérèt,

ltest certain, mesdames, quo c'est là
le journal rêvé, le ssul qui convienne à
la fois, à la jouno fille Ÿ à Ja profession-
nells et à là miére de tamille soucieuse
di sex intéréts,
Demandez un spéciven gratuit, vous

partagerez nutre avis, n:us n'en dôutons
pas sb voudrez être abonnées à La
Saison,

an, $1.90, 6 mois

 

Abonnements : un 81.00, 3 mois, 0.60 ota.

LE CULTIVATEUR

INCENDIE À CHATHAM, N.B.

POMMAGES, 860,000 ; ASSURANCES,
$15,000

Une grande conflagration a balayé,
jeudi dernier, à peu près dix arpents
de In ville de Chatham, N B., causant
pour une soixantaine de mille piastres
de dommages. Le fen a commencé a
midi, dans le magasin de M. B. TL
Moran, et envahit bientôt les proprié-
tés environnantes. Le vent était tris
violent  L’alarme fut vite donnée,
mais on eût quelque difficulté à mon-
ter la vapeur À une pression suffisante.
Quand on put obtenir un jet d'eau, il
était trop tard pour sauver le magasin
de M. Moran et les autres maisons
adjoignantes Le feu n aévi plus par-
ticuliérent sur les ruee Muirhead,
Foundry, St John et Church, Deux
carrés de maisons comprenant ein-
Quante habitations ont été rasés sauf
neuf de ces maisons. Au moins. cin-
quante familles se trouvent sur le pavé,
Les dommages s'élèvent à à peu près
$60,000, et le total des assurances
couvrant cette perte n’est que de 815,-
000. Les plus grandes pertes ont été
souffertes par B. M. Moran, magasin
et contenu ; Donald McClaclan, wa-
gasin et deux muisons ; Andrew Mar-
gms et Mme James Griffin, meubles ;
Alex. Robinson, stock devoitures et
maison ; madame Jame Pierce, trois
maisons ; The Gillespie Foundry, six
maisons ; madame P. Dismond, maga’
sin et deux maisons.

eee

Les renseignements donnés, dans le
“Guide des Inventeurs,” sunt com-
plets, demandezle à Marion et La-
Lerge No 185 rue St-Jacques, Mont-
réal.—o
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ACCIDENT DE CHEMIN. DE FER

Un train précipité à l’eau

 

 

Le train régulier à passagers No 10
qui a quitté Peterboro à 9.05 heures,
jeudi roir, en charge du conducteur
Staunton, en tombé en has d'un pont
tournant qui était ouvert. Le pont
avait été laissé ouvert pour laisser
passer le vapeur ‘ Ailirator,” et il
était justement pour être fermé quand
le train se précipita dans l'ouverture,
Le train n'allait pas plus vite que six
milles à l'heure au moment de l’acci-
dent. L'engin tomba le prenier, et
cela instantanément, le char À baggage
suivit et le premier char à passagers
demevra suspendu au-dessus de l'abi-
me. Le chauffeur Haines, lo commis
des bagages, Gardner et le serre-Îrein
Brown ont été abligés de gacner la
rive à la nage. Leur sauvetage est
miravuleux, Le reste des employés et
les huit passagers qui re trouvaient
dans le train ont également été sauvés
miraculeusement.

eens

LA MAFIA A CINCINNATI
 

Depuis deux ou trais ans, le consul
d'Italie, à Cincinnati, M. Ravogli, a
reçu à intervalles réguHiers des lettres
anonyines pleines de menaces le prère-
nant qu'un jour ou l'autre il serait
assassiné Comie il ne se connait pas
d'ennemis, le consul est arrivé # cetta
conclusion que ces correspondances
anonymes doivent être des membres
de la Mafia, dont il se scra attiré la
haine cn exprimant ouvertement son
opinion sur les sociétés secrètes et les
conspirateurs qui travaillent dans
ombre. Il y à quatre ans, M. Ravo-
gia acheté une proprieté sur la
grande route de Colerain ct c'est lu
qu'il réside. A plusieurs reprises, des
malfaiteurs restés inconnus ont tentd
d'incendier 82 maison, mais chaque
fois on a découvert le feu à temps pour
l’éteindre avant qu'il ait causé des
dégâts sérieux. Jans deux cirsons-
tances, les incendiairés avaient emn-
ployé du pétrole pour activer les
fammes. li est très rare que le consul
d'Italie quitte sa maison Après diner,
ilroste chez lui pour prévenir une
nouvelle tentative d'incendie : mais on
comprend que cette situation, l’obli-
geant à rester sur le qui vive, est vrai
ment pénible pour M. Ravogli,

erle

CONSOMPTIF CONDAMNE PAR LA
MEDECINE

Sauvé de la mort par un remède

A LA PORTÉE DE TOUS

Il y avrait un énorme volume à
faire avec les guérisons merveilleuses
opérées par le VIN A LA CLÉSSOTE DE
Herre du De Ed. Morin.

Contentons-nous de citer un trait
d'autant plus remarquable qu'il est
attesté par un médecin.

Le lier C. À. Lapierre, de Minnea-
polis, Minn., écrivait, dès 1830, dans
les journaux le récit d'une guérison
étonnanto : Un consomptif qu'il avait
condamué avait recouvré lu santé,

grâce à quelques bouteilles de Vix A
LA Cnécsorr pr Hêtre du De Ed,
Morin, adiministré en dernière res-
source.

Après de pareilles expériences, pra
une seule personne soutirant do la
poitrine no desrait hésiter & essayer
ce vin merveilleux qui a déjà sauve
tant d'exissences.
Demaudeaz à votre pharmacien, le Vis
A LA CRÉOSOTE D: IITRE.—4 fs,

= ==EE

UN PAUVRE DETRAQUE
 

On écrit de St-Jean qu'un Français,
du nom de Regnard, qui habitait une
chautmière, dans le haut de la rivière,
et qui passait sou temps à faire la
chasse avec son fréve, est devenu fou.
Un soir de la semaine dernière, au
passage d'un convoi de bateaux, le
pauvre insensé s'est dépouillé de ses
habits et a atteint une des barges a la
nage. On l'a recueilli et amené en
cette ville Il est maintenant sous
verrou,
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KES MEDEGINS PRESORIVENT LELINT
“MENT MINARD A LEURS PATIENTS, 

reSo

 

La femme
ET SES MALADIES

——

est specialement adopte
pourregler son systeme

et lui donner de
la foree

mie phrase veridique d'un

Journal medical
 

Le. paragraphe suivant que nous
extrayons d'un journal médical publié
dans ce continent, demande notre sé-

rieuse considération. Il se lit comme
suit : — On peut croire sans crainte
de se tromper, que la moitié du revenu
des médecins est acquis duos le trai-
tement des maladies des femmes.

Bien souvent l'on se trompe dansle
‘diagnostic ; dans cinquante cas trai-
tés, le traitement ne profite pas à un
seul patient. Pourquoi l'écrivain fait-
t-il cet avancé dans, son éditorial rela-
tivément aux souffrances des femmes?
“Parce que Vesprit des temps actuels
les affectent au même degré que lez
hommes’ attendu que leur système
nouveau est plus délicat et plus sen.
sitif. ll ya une cause pour-toue les
maux, et dans la chambre de l'école,
Nous trouvons généralement le point
de départ de ces maux Je tête er de
ces taniadies inliérentes au sexe f-mi-
nin, qui deviennent aujourd'hui si fré-
quentes.  Quaud le changement de
Venfant à la femme se produit, la
jeune fille travailie activement à ter-
miner ses études. Ajoutez À cvci l'an-
xicté et ennui du temps des exameus,
et quand ellca terminée ses études,
su santü est sériensement compromise.

Après les études qu'advient-t-il ?

Les devoirs de ja femme ne sont-ils
pas aussi importants que veux ds
homme? Même plus. Len exigences
sociales et du ménage, l'on est aussi
souvent obliré de s'ôceurer d'affaires,
tous ces devoirs exposent ces nerfs
délicats à devenir dans un etat irrité
et dans une condition tres faible. Les
organes sensitifs sont dérangés et la
vie devient un fardeau, et n’est qu'une

souffrance continuelle, €anz aucun
espoir de revenir à la santé :

Le Paine’s Ceiory Compound, cette
grande découverte amédicale devrait
être employé, alors aussitôt vos nerfs
deviendraient forts #t vigoureux, et la
nutrition, la digestion et spécialement
les fonctions de la femme seront natu-
‘relles et régulières ; des joues roses,
des yeux étincellants une apparence
magnifique et la vigueur de la jeunesse

seront les conséquences de l'emploi du
Paine's Celery Compound. Quand vous
serez nerveuse, faible, fatiguée, que
vous ne pourrez dormir, que vous aurez
des maux de tête, Ou aucune de ges
maladies que les femmes souffrent en

silence, prenez du Paine's Celery Comn-
pound!, il vous donnera ce qu'il y a de
plus précieux dans la vie—la santé,

 

LES VOLEURS A FARNHAR

Ils manquent leur conp et n’en-

lèvent rien

 

 

On mande de Farnham que des vo-
leurs se sont introduits, dans la nuit
du @ courant, chez M, F. X, Giroux,
marchand, de la localité Is ont brisé
lu serrure de la porte du magasin et
apres être entres, lis ont percé trois
trous dans la porto du coifre-fort et y
ont mis de la dynamite, Mais au-
raiæntils entendu du bruit ou été pris
subitement de peur, toujours est-il que
Sans Aucune raison eunnue, ils ont
quitté l'établissement sans causer pi
de demmages, Le propridtaire n'est
pas fâché de ce qu'ils n'aient pas mis
leurs desseins à exécution, car il avait
inissé dans le cofliedort toute la rv-
cette de Ia journée et plusieurs billets
de banque, Je tout représentant plu-
sieurs centaines de dollars,

    

 

  

 

  

La femme
 

Millionnaire
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S'acheter le meilleur des fis
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RIEURES.
1 juin 1805—la 058
 

 

  

Cg4nein
Toux

SIROP M Expectoration
Insomaies

Névralgies
A Douleurs

 

  
   
ER at6 Paris, 28,r.2ergère,
Mpotitaire à MONTREAL : Arthur DECARY,

GAGNIER & LEFEBVRE
Buceesseurs de H. A, Miller. Peintres de maisons
ot s'enscignes, paniisiers et décorateur, doreurs,
vitriere, intiateurs, blanchisseurs, etn,

1099, rue Sainte-Catherine,
MONTREAL
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Le Paine’s Celery Compound |

   

 

      

   

y  Crampes, Cholera
21.7 Morhbur, DMarrhée, Dyssen-
qi terieet Cholérine, Coupures,
@ Brûlures, Ecorchures, Mor.

esta sures, Piqlres ot Coups de
A Solel promptement soulagés
ce parlo ©»
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Chance Exceptionnelle
| Pour l’ouverture des classes, nous offrons

{ Aux étudiants, écoliers et au public en général durantles mois |

1o Une BROSSE A CHEVEUX, importée de !a maison Dupont, de Paris,

25. Un PEIGNE EN VULCANITE, garanti incassable, venant d'Allema-

30-UN PSIGNE FIN en vulcanite, dé la même maison... >...
do UNEEPONGE DE FHECE, bonne qualité. .……sersedrees  % 6151

: 30 BAVON ANGLAIS de « Peurs” La... coran cr renm sen vecnn 5 O15 ;
: 80 Une bouteille de PGUDKE A DENTS, bouchon en métal breveté Ÿ 0.25
|. 7a-Une boite de COLD CABAM, marqué “ Dermatonie"” ,……ums + (625
: 80 UN BALAI POUR HARDES..cs vecn canne n vois onnéneanseen:0.20]

Valeur 1018184 caver rasan ns svonmsnns SETS {
i ¥

l nance et sont'considé:Fs comme les meilleurs sur le marché,

 NALE et sont considérés trés bas.
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de septembre et octobre un set complet d’articles
pour In toilette, comprenant :

p
e
r
r
o

et portant la siguaturs de cette maison.........c ree... valeur $1x00

gne et portantila marque de la fabrique... ………inorser are valeur0.50
0,25:

 NOUS OFFRONSLE SETCOMPLET POUR $2.00
Remarquez que tous ces articles portent le nom des maisons de prove. |

les prix mentionnés plus Laut sont ceux de la PHARMACIE NATIO-

Sice set ne donue pas satisfaction nous retonrnerons le montant payé. -

LA PILIRNACIENATIONALE,
216—rue St - Laurent—216 ;

MONTREAL.

        
 

[an

Fabrication science

Médaille de bronze

{Angleterre}, 182' =

Montréal 1881,

Gompag
Q

MOULANGES
et pierres a moulange renommees

40 ans d'experience,

   

Diplôme
LONDRES : ,

# Sherbrooke (1894)
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| Médaille debronze

-
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Québec (1894j |

Divlôme
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IERRES MEULIERES DE FRANCE, :
ARTICLES DIE MEUNERIE EN GÉNÉRAL

CEBEC.
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Chemin de fer deQuebecet du Lac St-Jean
LA NOUVELLE RYUTE CONDUISANT AU CELEBRE SAGUENAY

RES A
JON CLIMAT, FNCLL
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TRAINS REGULIGES ENTRE QUEBEC, HOBERVAL, LAC ST-JEAN et CHICOUTIMI,
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i ntaison don. certificat de l'agent d'inmigration de

Quetiée, à ead ux, au 19 Saree Lane, an de l'age
êtes dr Mure, js fmsgranis armvant d'
za ivsteurs quil irent Cétablir ad
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LA CAMPAGNE POLITIQUE

M Laurier a Prescott, comte
de Granville
—

Yrhbonorable M. Laurier, accompa-

gné de sir Richard Cartwright et de
Thon. G. W. Ross, ministre l'instruc-

tion publique pour Ontario, est arrivé

à Prescott, comté Grenville-Sud, mer-

credi midi de la semaine dernière.

La foule à la gsre du chemin de fer
£tsit très considérable et les distingués

visiteurs ont été vivement acclamés.

‘Une procesion s'est ensuite formée et,

précédée de la musique de Spencerville,

à reconduit M. Laurier et ses amis à

la résidence de M. J. P. Wiser, dont

Vs ont été les hôtes,
A 2 heures de l'après-midi, plus do

quatre mille personnes s'étaient ras-
semblées dans la salle d'exercice de la
ville. À l’arrivée de M. Laurier on lui
& fait une ovation.

Prirent place sur l'estrade aux côtés
du chef libéral : sir Richard Cartwrigh,

;l'hon. G. W. Ross, MM. John Car-

*ruthers, J. P. Wiser, F. J. Frost, de
Bmith’s Fall; A Smith et J. K.
Stewart, de Toronto; R. McCarthy,
“P. K. Alpin, Dr Williams et les chefs
+libéraux du comté.

. MM. J. R. OReilly ot George
Heck, sr. furent élus présidents con-
joints,

C'est sir Richard Cartwright quia
prisle premier la parole. Il a fait un
exposé clair et complet de la situation
financière du pays Documents en
mains et prenant pour base de son
argumentation les rapports du dernier
recensement, il démontre que la popu-
lation du Canada & considérablement
diminué et que l'émigration des nôtres
sux Etats-Unis à fait perdre plus de
$100,000,000 au pays durant les 15
dernières années.

Cependant cette diminution dans le
chiffre de la population n'est pas le
plus grand mal. Le peuple a été taxé
dans une proportion plus grande que
les profits quillpouvait réaliser, Le
peuple a été forcé de payer un tribut
onéreux aux favoris du gouvernement,
aux tncuopoleurs et aux entrepreneurs
des travaux publics,

Sir Richard dénonce les scandales
qui ontsouillé l'administration actuelle
et reproche au gouvernement d’avoir
refusé les enquêtes qu'on demandait
en Chambre sar ces scandales.

Sir Richard a été chaleureusament

applaudi.
M. O'Reilly s’est slors avancé, et a

Ju une adresse de bienvenue a MM.
Laurier.
Quand M. Laurier est venu répon-

dre, des acclamations enthousiastes se
frent entendre de toutes les parties
de la vuste salie.
Le chef lihéral remercia les électeurs

du comté de Grenville-Sud de la récep-
tion chaleureuse qu’ils lui faisuient,
puis il attaqua la question des écoles
du Manitobs.

Ii répéta ses déclarations de la veille
A Morrisburg et démontra la nécessité
pour le gouvernement de s'enquérir
des faits, de la condition de ces écoles,

do l'enseignement qui sy donne, de
leur fonctionnement et comment elles
sont divisées, an de pouvoir protéger
les droits de la majorité et ceux de la
minorité.

Il ne voat pas faire de cette question
ans question{politique ; le parti libéral
D'arrivera jamais au pouvoir en soule-
vantiles{préjugé de races ou de religion,
car il & pour principe de rendre justice
égale à tous.

L'auditoire à applaudi avec enthou-
sinsme aux déclarations catégoriques
du chef de l’opposition.
M. Laurier, continuant, a fait un

magnifique exposé de son programme
politisue et a dénoncé les scandales du
gouvernement actuel.

M. G. P. Graham fit ensuite un
éloge délicat du cheï de l'opposition, et
la fouls s'est dispersée apres avoir
ecclamé de nouveau M. Laurier.
Dans ls soirée il y eut illumination

générale de la ville et superbe feu
d'artifice. La foule s’est ensuite ren-
due à l'hôtel-de-viile, où des discours

ont été prononcés par lhon. G. W.
Ross qui a fait le procès en règie de la
politique nationale, au milieu des
epplaudissements de ses auditeurs :
MM. Grabam et F. T. Frost, de Emith
Falls, l'un des plus grands mannufac-
turiers du Canada, qui a démontré
que la pretection n'aide pas le manu-
facturier honnête, mais les grands
mionopoleurs et les “ combines.”
M. Laurier étant arrivé sor ces en-

trefnaites, la foule lui a fait une ovation,
et M, Mundell, au nom du club des
jeunes libéraux du comté, lui a pré-
renté une fort jolie adresse. M. Lau-
tier répondit en quelques mots

C’est la plus grande démonstration
politique qu'il y ait eu daus le comté
tle Granville,

A BROCKVILLE

Immense démonstration
 

La démonstration de jeudi, à Brock-
ville, à été la plus grandiose de toutes
celles organisées jusqu'ici en l'honneur
de M, Laurier.

Ie comité de réception s’est rendu
Je matin à Prescott à bord du yucht
“Albani” au devant du chef Jihéral.
En arrivant à Brockville, M. Laurier
fut conduit à la résidence de M. W.
Ti. Comstock dont il fut l'hôte.
La ville était décorée de drapeaux

et de banderolles,
A 1 heure 30, une immense pro-

cession s'est formée, et précédée des
Tousiques de la ville ot de celle du 42e,
t'est rendue au devant de M. Laurier,
à la résidenco de M. Comstock. Cent
jeunes gons portant des drapeaux avec
inscriptions appropriées avaient pris
place dans les rangs de |la procession.

La grande salle d'Opéra ne ponvant
‘contenir cette foule immense, le comité
décida d’avoir uno seconde assombide
dans l'après-midi à la suile Victoria,
M. O. K. Fraser, président de l’As-

focintion libérale de la ville, a présidé
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James Cutuminge, le candidat libéral,
fut le premier orateur, Il so déclara
partisan de M. Laurier et promit de
soutenir les principes énoncés à la
grande convention libérale d'Ottawa.

M. F. T. Frost, de Smith's Falls, le
grand manufacturier bien connu, prit
ensuite la parole. Il démontrs à ses
Auditeurs que la politique nationale
les avait appauvris pour snrichir non
pas les mmunufacturiers honnêtes, mais
les monopoles at les boodlers.
M. White, M. P. de Mégantic, parla

ensuite an nom des protestant de la
province de Québec. 11 prouve que les
çauadiens-français et les cathuliques
de cette province veulent vivre en
psix avec leurs concitoyens d'origine
et de religion différentes. 11 fait I'éloge
des canudiens-frangais qui accordent
tonte la justice désirée à la minorité

protestanto.
Le président lui ayant lu une

adresse de bienvenue, au nom des
libéraux de Brockville, M. Laurier
s'avance pour parier.

La foule se lève ct fait une ovation
enthousiagty nu chef libéral. M. Lau-
rier remercie d’abord le comité d'orga-
niaation et jes libéraux de Brockville
de lui faire une réception auasi gran-
diose, una réoeption qui dépasse eu
éclat celles dont il n été l’objet jusqu'à
ce jour.

Conune à Marrisburg et à Prescot,
M. Laurier passe aussitôt À la question
des écoles du Manito'»a at ses déclara-
tions lovales et catégoriques cout
applaudies à outrance.

Décidyment la position prise par
notre chef sur cette importante ques-
tion rencontontre l’aprolation non
seulemeut des libéraux, mais encore

d'un grand nombre de conservateurs.
En efrt, après l’assemblée des conser-
vateurs infuents ont déclaré publi-
quen'ent se rallier à la politique de
M. Laurier sur la question des écoles.
Le eluf libéral à exposé d'une façon

magistrale son programme politique, et
a dénoncé avec beaucoup ('énergie les
scandules qui ont souÿlle l'administra-
tion actuelle.

Il a été virement applaudi.
L'hen. M. Longley. procureur-géné.

ral de la Nouvetle-Ecosse qu êda a À

Laurier. El fait un discours a ler porte-
pièce et démontre que Ja politique du
gouvernement actuel est In négation
des droits du peuple, et ne sert qu'à
enrichir les moncpoleurs en appau-
vrissant le peuple.

L'assemblée s'est dispersée après
avoir acclamé de nouvenu M. Laurier.
A ‘’a salle Victoria, des discours

ont été prononcées par MM. Laurier,
Ross et Cummings,
Daus In soirée, nouvelle nssemblée

où les hon. G. W. Koss, Longley
et M. F. T. Frost ont fait des discours :
très applaudis
Une procession aux flambraux a

reconduit M. Laurier à is résidence
de M. Comstock. La foule qui bordait
les rues par lesquelles cette procession
a défilé, appiaudissait au passage, le
chef du parti libéral.

CHRONIQUE DE WATERLOO

 

Dimanche soir, le 6 octobre, un bien
triste accident est arrivé a une jeune
demoiselle, institutrice chez M. Ber-
nard, à Warden. Elie est tombée
dans une escaiier, et s'est démis le

coude et cassé l'avant-bras Le Dr
Pagé, de Waterloo, a été appelée en
toute hâte et a réduit la fracture.

—Dimanche aussi, le G octobre, un
groupe d'amis du rev. M. L À. Séné-
cal, curé de St-Jouchim de Shefford,
composé de MM, P. Liates, A. Bauine,
P. Marphy, C. M. Parmelre, Duncan
Munro et Donald Munro sont allés lui
fare cadeau d'une wagnitique trousse
de voyage. Ils ont été reçus par M.
Sénécal avec l'urbanité qu'on lui con-
naît.
souscrit leur quote-part au cadeau,
mais se trouvaient dans l'impossibilité
d'assister à la présentation,

—Notre excollent concitoyen, M.
A. F. Beaudry vient d'être cruelle-
ment éprouvé par is perte de sa sœnr,
la répérende Sœur Ste-Geneviève, de
l'Hôtei-Dieu de St-Hyacinthe. Tl est
allé avec son frere, M. Napoléon
Braudry, aux funérailles, qui ont eu

lieu le ¥ courant a St-Hyacinthe. Nous
prions la famille de bien vouloir accep-
ter l'expression de notre sympathie
sincère.

—M. Ernest Tartre, qui vient
d'être admis à l'étudeZdu notariat, a
accepté la position d'agent du * Jour.
nai de Waterivo ” dans le comté de
Shefford.

—Samedi, le 5 octobre, MM. J. II,
Lefebvre et A. E. 1. Bauine sont allés
visiter les fermes qu'ils possedent dans
le Nord,prés de la chute wux Iroquois.
On dit que nos amis doivent aussi
faire la chasse,

—MHM. Clément Frères, marchands-
tailleurs. ont à peu près terminé leur
nouvel édifice. Ils possèdent mainte-
nant le plus beau magasin de Waterloo,
L'esprit d'entreprise de MM. Clément
leur fait honneur, et le pubiie sait ap-
précier le trouble qu'ils ss donnent et
les risques qu'ils encourent pour satis-
faire leurs clients. Ces messieurs sont
des Canadiens-français qui nous font
honneur.

—M. Duverger, pharmacien, de
Waterloo, est parti pour un voyage de
quelques jours dans le comté de Char-
levoix, où il est né.

hort

Lawrenceville, 14 oct. 1805,

M. le rédacteur,

Je suis bien surpris de voir que M.
Chagnon fait, dans le “Journal de
Waterloo” un compte-rendu si faux
de J'assemblés qui a eu lieu ici, J'ai
vu M. Chagnou daus la salle, il était
sobre, et il n'a pu se tromper sur ce
qu'ont dit M. Tarte et M, Fisher, Je
suis un conservateur, mais je n'aime
pas que les journaux de mon parti me
mentent.

L'attaque que fait M. Chagnon
contre M Tarte est un acte peu brave,
Pourquoi n'a t-il pas accusé le député
de l'Islet en sa présenes ? M. Tarte à

la salle d'Opéra, et M.

Quelques autres amis avaient :
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invild toutes les personnes de l'audi-
toire à lui poser des questions, et A.
Chagnon eût dû en profter, uu lieu
d'attendre que ce monsieur füt à Mout-
réal pour lui dire des injures.

Il y à longtemps que je me doutais
quo l'on cherehe pur tous Jue moyensa
détruire l’influence de M. Tarte, J'en
ai aujourd'hui urie preuve claire.

Je suis votre serviteur,

UN CoNsERVATEUR.

 

CORRESPONDANCE
Moutez, Mentez

M. le Directeur,
Connaissez-vous le rédacteur du

‘Journal de Waterleo” ? Non Î
Imaginez-vous une arriere-boutique

de libraire, au centre un grand pupitre,
tout comme on en trouve d'habitude à
la rédaction des journaux. Assis À ce
pupître un homme dans la cinquan-

taine, trapu, LarLe entière et figure
souriaute, le tout surmonté d’un front
large, très large, ce qui, dit-ou, dénote

une grande intelligence.
À venir jusqu’à avjourd'hoi je ne

croyais pas, en voyant le rédacteur du
Journal, à la nécessité de l'intelligence
chez ceux qui ont un front large ; mais
Maintenant j'y crois. Comme vous le
savez, l'intelligence est capable pour le
mal comme pour le bien Or, j'ai dé
couvert que le rédacteur en question
est tourné au mal. Vous allez voir.

Le 3 octobre dernier il y eut une
assemblée tenue a Lawrenceville, com-
té de Slefford, assemblés convoquée
par l'association de réforme du comté.
MM.J.I Tarte, L. P. Brodeur, 8.
Fisher et Dr de Grosbois furent invités
y adresser la parcle. ll y eut envi-

ron deux cents personnes présentes, et
parti eux le rédacteur du Journal de
Waterloo et moi-même. C'etait la pre-
tuière fois depuis que j'habite ce pays,
que je voyais le rédacteur aller lui-
mênie s'enquérir des faits et s'occuper
de rapporter lui-même pour son jour-
nal. Je me suis dit : * Bon, M. Cha.
gnon est ici, j'en suis content, ainsi
il y auras un rapport véridique et
complet da l'assemblée ; chose rare
dans son journal, car il prend ses in-
formations des autres et il est trompé
lui-même” Et c'est vrai, je croyais
que les fouasetés imprimées toutes les
sewnines dans le Journal n’étaient pas
de ini. Je suis peiné aujourd'hui de
constater que je me trompais, Je cite
un passage de son rapport :

* Le principal thème de l’ex-député
de Brome n été que la protection ne
protégenit que les manufacturiers aux
dépeus des cultivateurs, et dans son

grand désir d’en donner des preuves,
il a cité le prix actuel du beurre et du
fromage ; C'est fort pour un homme
inteliigent comme M. Fisher passe
pour l'être.”
A la lecture de ce passage, le voile

est towbé de devant mes yeux. Com:
ment, M. Chagnon, vous etiez là et
vous prétendez que J. Fisher a dit
ces choses !

J'en appelle aux deux cent person:
Des présentes. Il y avait là des geus
de peu d'instruction et je parrirai dix
contre un que pasun seul, à part vous,
n'a entendu M. Fisher dire une absur-
dité pareille. Et remarquez bien, M.
Chagnon, que voua ne l'avez pas enten-
du vous non plus. Vous dites ceiu
pour tâcher de mettre ceux qui n'é-
taient pas à Lawrenceviile le 3 octo-
bre sous l'impression qu'il y a été dit
des sottises. (Jui, monsieur, vous avez

vu et entendu des conservateurs, Vos

gensenfin, qui disaient autourde vou:
“(C'est vrai ce qu'il dit la : Un nous a
menti et le jour de la retribution est
proche.” Et la craiu‘e s'est emparé
de vous ; vous voulez au moins con
server ceux de vos amis qni n'ont pas
eu l'avantage d'entendre les remar-
ques sages de M. Fisher. Cela, M.
Chagnon, est ce que l'on appelle un
inensonge, nt vous avez péché contre
un des dix commandewents,

Faux témoignage ne diras
Ni mentiras aucunement.

Vous vendez des catéchismes, M.
Chagnon, iisez-en un de temps à autre.

Vous avez écrit un autre mensonge

dans ce rapport ; vous dites, en ea-
sayant de rapporter le discours de M.
Tarte :

“ Et il raconte à ce sujet l'affaire
MeGreevy-Connolly. ll a osé dire
qu'on lui avait oflert $100,000 pour
qu'il gardät le silence aprés la décou-
verte qu'il avait faite.”
M. Chagnon, vous savez, et les deux

cent personnes présentes à Lawrence
ville le J octobre, savent que M.

Tarte n'a jamais dit cela. Je ne #ais
pas Lien pourquoi vous rappelez cette
rumeur qui a couru dans le temps, Je
n'ai jamais entendu dire que M. Tarte

nait dit cela lui-même, et dans tous les
cas il ne l'a ças dit à Lawrencevilie,
M. Tarte vous a alors reproché du
dire la vérité, mais en partie seule-
ment. Maintenant, nioi, je vous accuse
de dénaturer les faits pour tromper les
électeurs, et je dia que nos lois crimi-
nelles devraient avoir une clause qui
se rapporterait a ces crimes. Kappe-
lez vous, M. Chagnon, qne votre jour-
nal est lu par des gens en général ne
lisant qu'un seul journal, et que ces

honnêtes gens, au jour du scrutin,

pouriont [ent btre donner leur vote
pour un booime qui supporterait en
chambre an gouvernement selon votre
cœur, parce qu'ils seront mal informés,
et qu'ils auront eu confiance en votre
parole.

FRANÇOIS-XAVIER,
Waterlou, 12 octobre,

LES DIFFAMATIONS DU " JOUR-
NAL DE WATERLOO ”

Les sottea calomnies du * Journal
de Waterloo” trouvent leur réfutation
dans la présence de son rédacteur à
l'assemblée de Lawrenceville, M,
Chagnon était bien libre de demander
des explications à M. Tarte, de porter
contre lui des accusations. Il ext resté

  
la bouche close. I] est si facile de dire
le coutraira de la vérité, de se livrer à | jours, il avait quinze de ces hommes 4
la diffamation quand les gens ne sont : l'hôtel Jacques-Cartier.
pas là pour se défendre.

paraissent en avoir nssez du genre
vilain du “Journal de Waterloo.”
Car ils s'abonnent en grand noubre
au CULTIVATEUR. Nous les on fdlici-
tons. C'est le moyen pour eux do
s’éclairer, de se rendre compte des
événements.
Le CULTIVATEUR publiera régulière-

ment À l'avenir une chronique du
comté de Shetlord, Nous serons recon-
naissant à nos amis de la région pour
toutes les nouvelles, tous les rensei.
guements qu’ils voudront bien nous
transmettre. Qu'ils ne laissent plus
les meneurs bleus tromper l'opinion
publique.

Ge

J'ai été guéri de d’une forte attaque
de lumbago par le LINIMENT MINA RD.

Revo Wu Brown,

J'si été guérie d'un terrible mal d’o-
reilles par le LINIMENT MINARD.

Mme S. Kaurpaon,

J'ai été guér'e d’une maladie des pou-
mons par le LINIMENT MINARD.

Mus S. Masrars

Eerie

TENTATIVE DE MEURTRE

A New-Bedford

Le 10 courant après-midi, un cana-
dien du nom d'Arthur Guerrin, a blessé
grièvement Ells Greenwood, avec un

rasoir. La veine jugulaire a failli être
tranchée. L'alcool et la julousie sont
au fond de cette affaire Une bande
de nègres et de blancs s'amusnient à
jouer aux cartes et À boire dans ls
maison de Guertin, rue Chancery. Pen-
dant une partie, Dane Helm, un nègre
et la fille tireenwood surent un téte-a.
tête dans un coin. Guertin 4 cette
vue, se levant soudain de la table de
jeu, courut vers Ella, la prit par la
taille et l’entraîna dans une chambre
à coucher où il la lança sur un lit et
lui coupa la gorge.

Ensuite Guertin s'enfuit et fut aper-
qu pour la dernière fois se dirigeant
vers le chemin de fer. Les médecins
appelés fermerent la blessure en fai-
sant 17 points de suture. Iis croient
que la victitne a une faible chance
d'en reveair, quoiqu'elle puisse mourir
par la perte dosang. Quand la police
eut vent de l'affaire, le surintendant

ordonna une alarme générale et que
tous les agents se mettent à la recher-
che de l'attentat,

Voici son signalement : Age, 40 ans
environ ; taille, 5 pieds et 3 pouces ;

barbe en broussailles, teint brun, lon-
gue chevelure noire, Poids, environ

140 livres,
Guertiu demeurait anciennement à

Perrys Neck. Il a aussi demeuré à
Fail River, il y & plusieurs années.

Il pensionnait chez Achille Berger.
dans le bloc McLee, 45 rue Alden. On
croit se rappeler que c'est dans sa
chambre qu'avaient été cachés les ob-
jets volés chez Aimé Barrée et Ed. F.
Amyot, il y aenviron deux ans. Ti
avait une mauvaise réputation. Lors-
que Berger déménagea sur la rue
Choate, truertin l'y suivit Plus tard
Berger s'en alla demeurer dans le cot-
tage appartenant au docteur Trudeau,

UN CRIME AFFREUX

Un homme tué à coup de bêche
et une femme assassinée

 

 

Unvieillard de 72 rns, M, Antoine
Barthes, à été ausassiné, à conps de
bêche, a Paris, la semaine derniere.

L'assassin est monté ensuite dans
une chambre de l'étage supérieur et a
aæsissiné à cours de fusil la femme
Barthes, Agée de 55 ans, et une petite
tiile, âgée ae 4 ans,

Le meurtrier a pillé in maison et a
mis le feu a une gange. Tout a été
brûle Les cadavres qui portent d'hor-
ribles blessures, ont étû enlevés par los
VOISINS.
Le nomraé Longueville, domestique

des victimes, soupçonné d'être l’auteur
du crime, devait répondre à l'appel des
réservistes à Cahors, mais il n'a pas

paru à son régiment.

—- mtes

INCENDIES DANS LES PRAIRIES

Employés du C. P. R. brulés

Par suite de la sécheresse da l'été
dernier, les inceudies dans les prairies
ont été plus fréquentes et ont causé
des dégâts plus considéraliles que les
années passées,
A Elm Creek, enmedi soir, un feu

de prairie était annoncé et Ja station
du C, P, R. était menacde. Thomus
Houan, chef d'équipes, et Edward
Luncau, de Winnipez, ausai employé
de la compagnie, accoururent pour
lutter contre l'incendie.

Mais les flanmes s'avançaient avec

violence et Honan fut embrasé sur le
champ. Malgré ses terribles brûlures,
Luncau put atteindre la station où il
est mort quelques heures après,
A St-Vital, à quelques milles de

Winnipeg, un autre feu de prairie,
activé par un Vent violent, a ravagé
le district. Tas deux #ls de M.
Alphonse St-Germain, cultivateur, de
l'endroit, ont essayé de sauver leurs
meules de foin.

Arthar, le plus jeune, Agé de 12 ans,
a été enveloppé pur les flammes
et carbonisé dans la prairie. John,
l'aîné, effroyabloment brûlé, a pu
regagner son domicile, mnis on déses-
père de le sauver.

UN AGENT EXTRAOROINAIRE

La police de Montréal, sur les ins-
tructions du gouvernement britanni-
que, recherche un nommé Atkinson
qui, depuis trois ans, s'est livré à un
singulier commerce. Atkinson enrô-
lait des jeunes Anglais pour les ome
ner au Nord-Oucat ou à Kansas, E. U,
où il leur promettait den situations Ju.
cratives, mais imaginaires, Îl y n huit

Ils ont payé
$200 chacun A Atkinson pour leur

Les Csnadigns-frangais de Bhefford billet de passage à Kansas,

LE CULTIVATEUR

 
  

Bulletin commercial

La Banque Nutiounle

M. le juge Chauvenu ot M. Cubana,
gérant de la Banquo Nationale, sont ve-
nius falro l'inspection ce la succursale deo
cette institution à Montréal. lis sont
portis pour Winnipeg, od Ja BanqueNa.
tionale a uno suceursale que les direo-
teurs aongent, paraital, à fermer.
Les grosses banques ungluises accapa-

rent évidemment le commerce dans
POuest, Au reste, ln Banque Nationale
4 Québec, A Montréal et dans queiques
centres importants de la province de
Québeo, un chump asses large pour em-
pioyer ses ressources. Elle n'a qu'à évi-
ter les gros escomptes, et elle prospére-
ra,

 

CHEMINS DE FER

Projet de la Baie d’Hudson

Sir Wm Van Horne vient d'exprimer
une fois de plus l'opinion que le projet
du chemin de fer de la Baie d'Hudson
—tel qu'accepté par le gouvernement
dans son dernier ordre en conseil-—-ne
peut être d'aucun avantage pour le Ca
nada.

C'est À ce projet ridioule que le gou-
vernement a engagé le crédit public
pour $500,000.00.

Chemin de la Bale des Chaleurs

Ce chemin au nom célèbre n'est plus
en opération. Il a censé de fonotionner
la semaine dernière. Depuis plus d'un
an, les employés et les fournisseurs du
chen in n'avaient pas été payés.

L'insuccès de M. Armstrong sur le
marché de Londres, 1's mis dans l'im-
ossibilité de remplir les obligations de
Ë compagnie. Le projet de négocier
les débentures du “ Canada et lac Supé-
rieur; a êté tué par les déclarations
faites par M. Foster daus la chambre
des Communes, au moment où ces dé-
bentures étaient mises sur le marché
Comme toujours, il jous double jeu et
répudia à la dernière heure les engage-
ments qu'il avait contraotés, Les consé-
quences furent désastreuses pour l'en-
treprise.

our M. Armstrong personnellement,
peu de sympathies existent—bien qu’il
ne faille pas nier san intelligence et son
énergie. Mais dans quelle situation ne
se trouve pas la population de la Baie
thaleurs, privée des communications
sur lesquelles elle comptait et qui Jui
«out essentielles ? En outre, la compa-
qu'e à des dettes considérables dans le
comté de Bonaventure, et une foule de
gens sont plus que dans la gène, par
suite des avances qu'ils ont faites ou des
sommes qui leur sont dûes.

Le Grand Trone

Les recettes du Grand Trono pour la
semaine finissant le 5 octobre 1395 ont
été commesuit :

1894
$148,531
269,223

$417,774

1895
...$149,370

. 259,063

Total ............. $408,133
Diminution en 1895 : $9,341.

Le Pacitique Canadien

Les recettes de cette compagnie pout
la semaine finissant le 7 octobre ont été
de $485,000, contre 471,000, en 1894, soit
une augmentation de $14,000.

Changements dans les prix des
spiritueux

  

L'Association des marchands de vins
en gros vient d'établir les prix suivants :

Aucoors 50 O. P.

  

Gooderham & Worta..... $3.77 par gall
Hiram Walker & Sons., 3.77 #
J.P. Wiser & Son....... 3.86 ¢
J. E. Seagram...... veeenee BB
H. Corby...….….....….……… 3076 #

Rys Waikst.

Gooderham & Worts.... $2.06 par gall.
Hiram Walker & Sons... 2.08 «
J.P. Wiser &Son....... 2.05
1. FE. Seagram.............. 205 ¢
H. Corby ......v 00eee 205 4

Pour quantités moindres qu’un baril
d'une sorte :

AtcooL 50 0. Poni
Rye WHISEEY....…….….... 215 4

Termes, 30 jours net ou 1 pour cent
10 jours.

Grains et farines

Les affaires dans ces lignes sont con-
sidérables. Ce sont les pois qui attirent
le plus l'attention et qui ont subi une
hausse de 4 centin le boisseau. Far
contre le prix de l'avoine diminue sen-
siblement, elle vaut 30 cents par 34 ibs.
Il ya quelque demande pour l'orge à
503 et Sic. Lecarazin fait 450 à Î5ic
par 48 lbs.

Dansles farinrs, on note une demande
soutenue de farines du Manitoba, et les
provinces du golfe achètent libérale-
ment. Nous colons fermes les farines à
Boulanger $3.90 à $1. Les patentes sont
aussi À prix suffisamment dur pour le
moment l'approvisionnemeut aux
grandes meuneries est loin d'être exces-
sif, nous dit-on. Rien de chaugé dans
les autres marques.

L’orge

La récolte de l'orge n été assez bonne,
cette année, au Canaila, sous le rapport
de la quantité ; ma:s les pluies qui ont
précédé la moisson ont quelque peu oui
À la qualité du grain. Aux État-Unis la
récolte a été excellente ; ausai ce grain
ne se vend-il que de 358 42 cte à Buf-
falo, et de 45 4 48 4 New-York. Dans

ces conditions, le producteur canadien,
ayant des droits de douanes à payer et
des frets considérables, ne songe pas à
envoyer son Orge aux Etats-Unis. Au
Canada, lu consommation industrielle de
ce grain est très limitée. Le cultivateur
en sera donc réduit à le fairo manger
par ges animaux,

Provisions

Laros.— Les affaires dans ce produit
sont encore tranquilles et no dépassent
as la limite des besoins locaux au jour
e jour. Nous marquons le lard cana-
dien Short Cut plus ferme et assez rare
4 $17.00 ; lo lard de I'Ouest fait encore
$16 4 $16.50. I» saindoux “ Anchor ”
est distribué à $1.30 à $1.32} le sceau;
le saindoux pur fait $2 le sceau. Rien de
changé dans le prix du jambon, du lard
fumé et «le la cottolene

Pararss. — L'approvisionnement est
assez considérable, et la demande
bonne. On cote 35c à 40c le sac en lot
de cloix, et 896 à 95c le baril

Fois. Jl y à passablement de foin
pressé sur le marché. L'écoulement est
plus lent que d'habitude. Les acheteurs
paraissent peu empressés aux stations
dans la campagne, pour foin No 1, $9 à
$9.50, pour No 2 au choix, $8 à $8.50,

Le Commerce Canadien

La revue de R. G. Dun et Cie dit, au
sujet du commerce du Canada durantla
temaine, ce qui suit: — Les avis reçus
de Montréal n'indiquent aucun change-
ment important dans le commerce cana-
dien depuis une semaine. La demande

           

la laine non
Ce qui est attribué à la dureté du mar-
ché étranger, et des vantes assez Lupor-
tantes ont été faites et les cours se sont

quelque peu élevés. Le bon beurre se
vend un peu plus cher, mais les cours
pour le fromage sont demeurés les mé:
mes, A cause du mouvement ascendant
continuel qui se poursuit dans les cours
du coton non ouvré, ies agents des fa-
briques ont enveoyé un avis aux négo-
ciants de nouveautés annonçant une nou-
velle hausse eur leurs differentes mar-
chandises. Les fabricants de lainage an-
nonceront également une hausse dans
leurs prix.
Des cours pour les sucres sont égale-

ment à ls hausse ; durant la sewaine il
y & eu une hausse de un huitieme à deux
reprises différentes.

marché du commerce de gros à To-

ronto, s'est amélioré, et l'aveuir est en-
visagé avec confianoe.
Le changementle plus remarquable à

aignaler cette semaine,est la hausse sur
les suores qui semblent cependant être
légitime.
Le marché aux métaux a été ferme

cette semaine, et les transactions saits-
falsantes. Les cours pour le ferblanc sont
à la hausse. La demande pourle bléde
la part des meuniers est faible, et les prix
sont relativement fermes. L'offre est
restreinte. Les oultivateurs sont enclins
à garder leur grain espérant une hausse
dans les cours, Le mouvement du blé
au Manitoba, n'est tempéré que par lu
manque de facilité de transport par les
chemins de fer. L'approristonnement à
Port Arthur et à Fort William augmente
rapidement. L'argent est abondant. Le
taux de l’intérêt des prêts sur demande
est inchangé do 4 à 44 par cent.
La spéoulation sur les valeurs cana-

diennes ost modérée et le marché n'est
pas tout à fait stable. Les faillites pour
la semaine ont été de 52 au lieu de 43
pour la semaine correspondante de l'an-
née derrière.

Fromage et beurre

Le marché au fromage est peu animé.
À la campagne,les cours sont fermes et
les détenteurs ne veulent pas vendre
aux prix offerts. Les achats d'une seule
maison depuis une quinzaine de jours
ou trois semaines s'élèvent à 20,000
meules ; ce sont ces achats avec les
gros contrats qui ont affarmi le marché.
Une autre maison d'exportations, dit
on, a acheté, dans les campagnes envi.
ronnantes, de 15,000 à 20,000 meules des
dernières productions au plus haut prix.
Nous cotons : Ontario, septembre, 8 138
4 8}o; des Cantons, septembre, 8 118 à
8 3j¥0 ; Québec, septembre, 8a à &lo;
W. du mois d'août, 73 et 7 718c.
Le marché au beurre est trés ferme et

les détenteurs sont si peu empressés de
vendre que les affaires en sont presque
arrêtées. Nous cotons : crêmeries, sep-
tembre, l9jc à 194c ; créméries, noût,
18e à 183 ; des fermes des Cantons, 1e
à 170 ; des fermes de l'Ouest, 136 1 14e.

Animaux domestiques

Si ce n’étaient les pourceaux, qu'on
trouve an bien plus grand nombre aux
Etats-Unis que dans le Dominion, notre
pays pourrait soutenir avec avantage la
comparaison avec nos voisins sous le
rapport de ls production des animaux
domestiques. Voici, en effet, quel est
leur nombre pour chaque millier d’ha-
bitants dans chacun des deux pays.

Canada Etats-Unis

917

 

PourceanX........... 392
Moutons......eeveireee 674
Chovaux....…...….….…... q 239
Vaches laitières... 378 254
Autres bestiaux... 462 657

Il est bon de dire que, si les Etats-
Unis possèdent un nombre si énorme de

urceaux, presquautant que d'êtres
umains, ils le doivent à l'immense

quantité de majs qu’ils récoltent tous les
ans, dans presque tous les Etats de
l'Union.

 

LES FRUITS

De la Méditerranée
 

Le steamer * Escalona ” est le pre-
mier qui nous arriva cet automne di-
rectement de la Méditerranée avec
une cargaison de fruits secs, Sa car
gsison cuusiste en 620 barils et 1,275
demi-barils, 3,000 boites ot 3,530
demi-boites de currents de Patrois, ce

qui forme untotal de 4,415 lota ; 1,240
boîtes, 29,000 demiboites et 1,220
quarta de boîtes do raisin Valence de
Denia, ce qui donne un total de 31,420
lots, Il avait également 20,600 tresses
d'oignons d'Espagne. On peut coter
les raisins ici: 3ic à 4jc la livre;
le Current 3}e à 4c en baril,

 

1! ie failait

La supériorité des remèdes que la
science met à notre disposition est due
“aux immenses progrès accomplis depuis
les dix dernières années dans le domai-
ne de la chimie médicale. Auvjour-
d'hui, quelques doses de Baume Kuv-
MAL guifisent À guérir le rhume Je plus
opiniâtre, alors que, dans le bon vieux
temps d'autrefois, il falinit se droguer
et auivre uno diette sévère pour s’en
débarrasser, et cels pendant des semai-
nes et souvent des mois,

25 cents la bouteille en vente par-
tout, Aux Etats-Unis, en gros chez
3, Mortimer & Co, 24 Central wharf,
Boston, Mase.

reresemtone

AU MONT ST-LOUIS

Un élève tombe d’un escalier

ON LE RELEVE MORT

Tn accident fatal est veuu samedi
dernier jeter la consternation dans
une des plus estimables familles de
Montréal, et dans un de nos collèges
les plus en renom, le Mont St-Louis.

M. Léopold, fils de M. L N. St
Arnaud, ayant été nutorisé à doscen-
dre du dortoir avant les autres élèves,
voulut glisser sur ja rampe de l'esca
lier, mais il perdit l'équilibre, et tomba
d’une hauteur de trente à quarante
pieds. L'aumônier et le médecin
furent mandés immédiatement, mais
au bout d'un quart d'heure à peine, le
pauvre enfant avait cessé de vivre,
La famille de M. St-Arnaud eat

dans un deuil profond.
Les funérailles ont eu lieu, lundi

matin, au milieu d’un grand concours
de parents et d'amis. La fanfare du
Mont St-Louis à joué des nirs fune-
bres pendant le parcours du cortège.
eet LE LINIMENT MINARD GUERIT LES

RHUMES,

 

ouvrée est meilleure,

 

“ ARRESTATION INPORTANTE
Un vol qui remonte à 1885

Ea 1885, M. Donohue, bijoutier, de
Québec, conatatait un matin la dispa-
rition de six magnifiques montres et
plusieurs autres articles de bijoute-
rie.
Malgré les plus aotivres recherches,

on ne put découvrir le coupable.
Ily a un mois, un nommé Cotter

était arrotd pour vol et condawné 4 la
prison, Il vient de faire des aveux ot
a déclaré être l'auteur du vol commis
chez M. Donohue, et avoir vendu les
montres à M. Arsène Turgeon, restau-
rateur, rne St-Joseph.
Le détective Fleury a été chargé de

l'affaire.
M. Fleury n réussi à découvrir que

vers cette époque, quelqu'un #'adres-
sait à M. Bédard, bLijoutier, aujour-
d’hui domicilié À Montréal, pour lui
faire changer les numéros de quelques
montres, Il était sur la piste. En se
rendant à St-Vincent de Paul, il s’est
reudu chez M. Bédard et celui-ci a
confirmé la chose,
Turgeon a été arrôté vendredi der-

nier,

 

ACCIDENT FATAL

Il y a quelques jours un enfant de
treize ans, employé à la manipulation
des lattes aux scieries Hurteau, à Val-

leyfield, a été la victime d'un accident

qui lui coûtera probablement la vie.
Ce jeune garçon, fils de M. Fabien
Deschamps, se laissa prendre dans la
scie et en une seconde son bras était
affreusement mutilé. L'enfant a eu
immédiatement les meilleurs soins. On
a dû lui amputer tout le bras pour
tenter de le sauver.

CONCOURS DE LABOUR

 

 

Le 24 actobie courant, 1] y aura un
grand couvours de labour par tout le
comtéde Chambly, dans la paroisse
de St-Bruno.

Les entrées sont déjà nombreuses et
les prix sont beaux et en grand
nombre.

L'hon. M. Taïllon et M. Préfon-
taine, les deux représentants du comté,

ont promis de a’y rendre.
Si ln température est favorable,

cette fête sera certainement un succes
sous tous les points de vue. Le pro-
gramme de la journds est des plus
attrayants, et le soit il y aura grand
souper à l'hôtel Benoît.

 

CARTES POSTALES DE DEUX
CENTINS

On mande d'Ottawa que le départe-
ment des postes à Ottawa n résolo, à

la requête de plusieurs banques, d’é-
mettre des cartes postales de deux
centing. Les banques disent gu'elles
peuvent faire un usage de plusieurs
milliers de ces cartes à leur grand
avantage, surtout dans l'envoie de
leurs notices. Tl a été décidé aussi
d'émettre des cartes d'une cent À l’u-
sage des villes où on ne délivre pas les
lettres à domicile,

UN BIENFAITEUR DE LA FEMME

 

 

Lorsqu'une femme souffre jour et
nuit, lorsque la vie lui est devenue
insurportable et qu'elle demande In
mort comme un ange de miséricorde,
quel autre nom que celui de Bienfai-
teur pouvons-nous donner 4 celui qui
lui procare un remède qui la guérit et
lui fait de nonveau aimer la vie ? C’est
pourtant ce que fait tous les jours le
merveilleux remède ‘* Le Régulateur
de la santé de la Femme ” et les ““ Fe-
male Plastr's ” du Dr Larivière. C'est
le seul remède qui guérit le “ Beau
Mal ” et toutes :es maladies de la ma-
trice ; c'est le seul remède préparé par
un médecin d'expérience et c’est le
seul reméde employé dans les hôpitaux
et les communautés religieuses,

M. J. E. Livernois, pharmacien en
gros, de Québec, nous écrit : ‘“ Sept 20
1895, Nous avons expédié une dou
zaine de Régulateur aujourd'hui à un
médecin et les communautés semblent
tenir votre remède en haute estime. ”

Si vous ne trouvez pas le Régula-
teur de In Santé de la femme et les
* Female Plaster's ” daus votre localité
éorivez au propriétaire, Dr. J. Lari
viere, Manville, i. I.—o0
   

Une application eera faite par ia Com
pagnie Mantfacturière de Chambly, à lu
législature de Quêbeo, À aa prochaine
session, pour la passation d'un acte
auguientant les pouvoirs de la dite com-
pagnie généralement et apécialement en
rapport avec l'émission d'actions et do
débentures.

Montrkal, 9 octobre 1295,
BEIQUE, LAFONTAINE,
TURGEON & ROBERTSON,
Procureurs de la Requérante.

12 octobre 1895,.—4[s.
 

— —orme

Si vous souf- !
frez de cetteL' ASTHM terrible mala-

die essayez la Poudre Mervell-
 leuse contre l’Asthme. Guéri-
| son rapide et sûra,

J. E. W. Lecours Psmssien
Coin des rna« Cralg et Bonsegonrs, Montréal.

Prix, 30 centn, Bent agont.

 

Fa pédié par la malle eur régeption de 32 0té.
en t{mbres-;oste

 

 

Lafferty & Davis, avocats.
Argent à prôter sur hypothèque, Collection

une apecfalité.

6, Medbury Block, Windsor, Ont,
A. Laveerty, BAL LB. F, D, Davis, B.A.L.I.B.

2847 septembre 1800—1a

Le docteur Camille Laviolette
Docteur an médecins de l'Université Laval, ancien

médecin de l'hôpital Notre Dame de Montréti, méde

ain spicialinte & l'inatitution des sourdes et muettes,

membre de In société françaisr d'otologie et cle Largn-

ologie de Parle, ancien élève des hôpitaux de Paris,

i Loudres et de B tin,
spéclalité : maladies du nes, de Ja gorge des orell-

les ct des poumon,
Consultations : de 12 baures à 3 boures p. me

402 tus St-Denis—Telephono Bell 6859

 

En vente au detail 9
MONTREAL;

A. R. ARCHAMBAULT,Haydn108 ruo Ki Faun Plane
+ H. GRAHAM, 92 rue PriBesthemuse;, A achiniste

8 Catherine. ’ Aten 1444 rao Ste
. A. MORIN, march
Bs Laurent, né de meubles

NER, ST-PIERRE & CIR
chands de meubles, 2 Techan 8, 298 rue 8t Law

A, MARCOUX. St Hyacinthe,
GEO. ROBII OÙ €, st Robert,
P, PELOQUis, st Ours.
N. I. PARE, Deschambault,

25 septembre 1885,—Im

a

m0
UNE VRAIF MONTRE
AMERICAINE

SIZE Coupes cotte annonce
et envoyez lu avec vourg
adrenea au long, et nosYaus enverrons gratis jy
meilleure et

l

a

seule
; vrulemontreaméricai
qui ait été oferten
prix, Eilx est plaquée
uveo de l'or de 14k,
les mouvements sont

DR dde vrais wouvemeny
2 adr Cajon, garantie poug
$ vingt wns. Cette mon.

§ tre & l'apparence d'ung
montre en or de 840,
Examinez-le as bureau de

3° l'exprees ete: vous penses
à que C'est Un Len merché> payez&:.50 autrementne
payéz Tien. Envoyez 50e

ntimbres-poste pour une élegante Chaîne en orplaquée, où ouvoyes 87.50 avec cet Grdre et vous
recevrez cette chaine gratis, Une inontre vou,
seri donnée si vous en achotes ou veraer fix,
Adresse: Royal Mig. Co., Dept 274,

Unity Bldg. Culcago, IN,18 juin 1895—1a 2
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Offrent les occasions speciales
suivantes:

1 planer 8 fer—20 x 26 x 5
| planer & fer—24 x 24 x 6’
1 tour & gap Bertram—24 sur 0x 12
i tour 4 gap London—28 x 42 x 10
1 tour ordinaire—32 x 18 Rochester,
1 tour à banc— 15 x 42 London Tool Co,
2 turbines Leiitel de 154.
| petite turbine géant 5 double,
1 moteur dydraulique à trois pistons
2 engins de beurrerio.
? chaudières pour fromagerie,
! moulsnge batarde en pierre.
!U moulanges d'acier.
! séparateur de crème de Iaval.
9 séparateurs Reussiens, etc., etc.

 

 

ILS MANUFACTURENT :
Fournitures de ecies rondes, machines à
bardeau, arbres de couche pour scies à
pvrrer. lls réparent engins et toutes
espèces de machines.

VIDAL, FILS & CIE,
Sontles agents directs ot cxclueifs des

manufactures dans les machineries
“outes sortes. Vous surez le célèbre eu.

gin WESTINGHOUSE, bouilloires d'a

cier, moulanges d'acier, PLAINES à feret
à bois, tours à fer et à bois, courroies,

arbres de couche et sup ports, poulies en
fer et en bois, buile à lubrifer, huile à
machines, etc., eto:

VIDAL, FILS & CIE,
QUEBEC.

18 mai 1805—@m

Bancs pour Eglises
— BE —

 

oo» at

AGENTS DEMANDES
FOURNITURES

D'ECOLES

The Globe Furniture Co. Ltd.

WALKERVILLE, ONT-
16 février 1808

1teens

HUILE POLYNICE
E, inflammation de pou:

RHUMATISME, oto., oto. Qudrison

par l'HÜILE DE POLYNICE.

EF Voir les certificats publiés

ALEXANDRE

SPECIALISTE DE PARIS
1694, rue Notre-D

ame, Montresls

91 septembre 1808-0
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GRANDS VINS CANADIENS
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COUR CRIMINELLE
pemers subira ynnouveau proces

on novembre
metre

La cause des filles Ladonceur
—r——

£a cour criminelle a repris ses séan-
oe, jeudi matin. Le foule, cependant,

était moins considérable que les jours
récédents, mais les curieux étaient

encore en assez grand nombre.
À lù heures et 30, M. le juge Wur-

tele arrive en cour, et l’on procède à
l'appel des jurés.
M. Jos Curopeau, de Vaudreuil, l'un

de ces derniers, obtient son congé sur
certifient de rédecin, déclarant que
M. Campeau souffre d'une maladie des
eins.

, M, Odilon Desmarais demande en-
suite que la date du nouveau procès
que Ja Couronne veut faire à Napo-
léon Derners soit fixée.
Le prisonuier n’est pas en cour, maia

le président du tribunal annonce 4 son

défenseur que la cause sers entendue
dans les premiers jours du terms de
poveibra.

M Desmarais demande alors que
ton chant soit mis en liberté sous cau-
tion.

de la cour va certainement se prolon-
ger jusqu’au mois prochain, Demers
devra subir son procès dans ‘les pre-
miers jours de novembre et c'est à ja

Couronua d’en déterminer la date.
; Par conséquent, M. Desmarais: dèvra
| d'entendre avec les eubatituts du pro-
; cureur-genéral & ce sujet. A tout évé

pement, la cause na sera pas retardée.
M J. Li Archambault demande

© ensuite Jn 1viss'en accusation de Henri
© Perreault.
3 graphe qui tenait son établissement au

Le prévenu est un photo-

No 2045 rue Notre-Drame, en 159%,
Le %0 décembre de l’anuée mentiun-

Dés, on mandat d’arvestation était
© émané contre le préveñu sur l'accuss-

tion d'avoir permis à des jounes filles
d'avoir des relations eriminelles dans
ton étal{issement.
Perreault fut admis A caution À ee

moment, maïs il protita de sa Hberté
pour prendre la fuite, et il à été arrûté
de nouveau ces jours derniers À Ste
Anne de Ja. Pérade,
Le zroffier de la couronne lui n de-

mandes'il s'avouait coupable. Lepri
sañnier n répondu qu'il” protestait de
son innocence, puis le proves a été

i remis au quinze courant
Les ~ovurs Ladonceur sont appelées a

l'accusation d'avoir tué et caché an
enfant nouveau-né à la résidence de
M J. Descarries, à Notre-Dame de
(rice.

Agnes et Hosanna se declarent in-
; Boceutes et leur avocat, M. KE. N. St

Jers, demnnde an président du tribu-
mel, sir Alex, Lacoste, la permission
êe donner des sièges aux accusées.
La demande a été accordée.
Les jurés suivants ont été ensuite

- ssertmirntes ; MA, Moise Bastien, pré-
, fident ; Médard Latendresse, Charles

$t Pierre, Henri Charest, Mathias
! Caretien, JJ. B. Bilodeau, Alfred Des.

roches, Alphonse Range-, Félix Hur-
tebise, Hotmisdas Laplante, Paul Le
pit, et Félix Ranger. Nous nous

; flsteuons de fournir À nos lecteurs
la version des témoins qui ont étéen-
tendus dans cotte cause.
Après les plaidoiries des avocats de

le défense et ceux de la couronne, le
- jte adress los jurés ét sans sortir du
© Banc, ces dernières déclarent les aceu-
{sénou-coupahles, et elles furent
; temises en libertd,

——rt

Séance du 15 oct.
Le Juge W'artele présidait, Ja séan-

Les dix indi-
Aocusés d'incendie criminel,

Doins deux, Edwin Richardson et Ad.
Bassevilia, qui ont fait défaut, ont,

; éprès avoir entendu la lecture des
bombteuses accusations portees contre
tux, protests de leur innocence. Ce
tontJohn Beiser, Henry Castle, Isaac
Davis, William Thomas, Isidore Boi-
lean, George Payeur, Lewis Lowenthal
et Lois Napoléon Dagenais. lle
évleut représentés par MM. Green-
ivlds, Crankshaw et Maréchal qui
êht demandé un procès séparé pour

- Chacun de leura clients.
Le juye à ensuite prononçé les sen-

tences contre las prisonniers reconnus
Coupalsles récemient.
Joseph Champagne, accusé, aclon le

Angage de lu cour, d'avoir “ brisé ”
Une place d'affaires ” dans l'intention
€ voler—c’est-à-dire de tentative de

toi aveo effraction,—a racouts qu'il
était ire au moment du crime et n'a
‘* condatuné qu'à 4 mois de prison.
Alphonse Homier, Joseph Labelle,
ohn Lewis, Joseph Richard, qui se

sont évadés de In prison de Montréal,
érnierement, passeront deux ans au

Jinitencier quand ils auront pargé
Eur condamnation en prison. Cepen-
dant lejugo leur a promis que si, d'ici
à 3 mois, leur conduite ost oxcellente,
eur peine sera réduite,
William Lalonde, un faussaire, a été

condamné à 3 ans de pénitencicr,
l'rank Labelle ot sa femme, accusés

e vol, devront faire, le premier 3 ans
®bénitencior, Ia seconde, 20 mois de

Prison,

Brunet, accusé de faux, n été dé-
elaré Ron coupable et libéré,

près le prononcé des sentences la
four à été suspendue.

DESPOFFRES À M, DESMARAIS
Pour to secondprocès de Demers

. L'affaire Demers excite toujours un
Intérêt considérable.
, M. Oâilon Desmarais, l'avoent de
ronae, raconto que depuis qu'il a été
nop que Demers devait subir un
au procès une foule de citoyens
a ent allés 4 son bureau et lui avaient

oy ML Desmarais, si vous voulez de
N duns cette cause, nous sommes à
ore disposition,

 

Le juge explique que cette session |

PET CEE

Parusi ceux qui sont ainsi ullés le
voir se trouve le fils d'un des adver.
saires politiques de l’ex-député de St-
Hyacinthe qui est veuu lai offrir son
obole en disant : M. Desmarais, ja no
SuiS pas riche, mais tout de même
voloi deux dollars pour vous aider à
mener catte cause à bonne fin.
M. Desmarais n'a pas voulu #Ccep-

ter cette alfre, cepenilant il est un fait
quimérite d’être mentionné.

Demers, depuis son procès, oceupe
toujours la même cellule à la prison.
I rogoit différentes choses de pec-
Bonnes qui s'intéressent À son sort, La
loi lui permet cela, ca: il n'a pas vn-
core itd déclaré’ cobpalle du-‘ariine
dont il est accusé, :
I a eu la visite de sa sœur et dé son

frère ces jours derniers.
M. Desmarais est aussi allé le voir.
Pour le prochain procès, ai la Cou.

tonne accords 4 la défense uy jury
| entièrement français, on pourra dispo
ser de toute l’affaire dans une huitnine
do jours. D'an autre côté, si la Cou.
Tonne n'est pas prête à procéder immé-
diatenient à l'ouverture du terme, M:
Desmarais demandera imtoédistement
à ce que Demers soit odmis àcaution.

TYTE
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DUC DE TORONTO

L'on craint que ln usladie se déclare, un
recommande de grandes precautions.

dent'survenu récemment à l’aqueduc
dé Toronto & jeté la consternation
dans notre ville, eu uno épidémie est
chose possible, ° Les médecits prescri-
vent les diverses préventions aux-
quelles il faut avoir recours et parmi
celles-ci l'on recommande fortement
do garder ses rognons dans un bon
État de fonctionnement, au moyen des
Pilules de Dodds pour les roguons ur
remède que l'expérience a démontre
comme étant également hon dès le dé-
but comme à la tin de la maladie des
vognuns. Les wédocins assurent aussi
quela saison est ‘rés propice aux dé-
rangements des rognons.

———-te -

MARIAGE À LA VAPEUR

Emot sur in rue Fullum

ll s’est passé bien des choses mysté
ricuses dana jarue Fullum à Montréal,
depuis -jeudi de ln semaine deruivre,
et les lungues des comurires en racon
tent de belles,
M n'était question que de ls dispa-

tition d'une jeune et julie blonde, ac
comphie musicienne, tile aince dune
famille hautement respectable,
Lu chavintite inusicienne #urait,

paraitsl, révé d'amour tendre, d'ydiile

amonreuse, et du songe en aurait fait
la réalité. Le jeudi après-midi, en ve-
nant de prendre sa leçon de isvaique
dans une académie fushionable de la
ruo St-Hulbert, la jeune fille rencontra
la chevalier de ses rêves, et leur départ
pour House's Point, le soir même, fut
chose armungéo et mise à exécalivn.
A destination, Vou n'eut aucene dith.
culté à trouver un ministre complai-
sant qui fit prononcor aux deux tour-
teaux le oui sacramentel,

Le retour nu logis s'effectua le
dimanche et, par chunce pour les deux
mariés, les parents les accuelilirent à
bras ouserts,
Pourrégler leur situation conjugale

d'une manière définitive, M. lo euré

Dubuc, de St-Vincent de Paul, à déjà
dû bénir leur mariage,

Cet événement a créé tout un. émoi
dans ln faubourg Québec et duns je
personnel d'administration de is cont-
pagnie des tramways, où le jeune
homineé occupe une position lucrative,

LE PAIN KILLER DE DAVIES
#al ie meilieur et pins populaire romé-
de dés familles du monde entier. C'est
une b'nédiction pour le riche, un ami
pour le pauvre, à la portés tous, il a

sauvé plus de vies et soulage plus de
souffrances que n'importe quel autre
remède,

= =——

LES ECOLES PUBLIQUES

Àla convention des Canadiens-fran-
çois de Concord, N. H., on s'est oceu-
pé de la question des écoles paroïssu-
les. Le Dr Joseph Thériault, parlant
do la situation de la population fran-
gaise dans les localités où les écoles
paroissiales n'étaient pas établies sur
un bon pied, déciarn qu'il valait mieux
envoyer les enfants aux écoles publi-
ques. ll fut appuvé par M. le Dr A,
LE. Brien, ainsi que MM. William
Marcotte, E. Lapierre, Dr N. Snsse-
ville, Dr N. Leduc et Joseph Fleury.

 

A CAUGHNAWAGA

La grnnge de M. Pierre Canadien
réduite cn cendres

Le feu s'est déclaré mercredi dernier
À In grange de Pierre Canadien, à
Caughnawaga, qui était remplie de
grain, foin, cte

Le tout n été consumé et trois ma-
guifiqes chevaux ont été auffoqués,
La municipalité n'a aucun système

de brigade, puis aucuno assistance des
poiupiers do Lachine n'a pu être ren-
dua vu que c'était le soir.
Le feu s'est éteint vera onze houres

et c'est à l'aide de seaux d'enu qu'on a
réussi à présorver la résidence de M.
Canadien,
Commo on pout le penser, les dom-

mages sont considérable,
On no connaît pas encore l'origine

de l'incendie,
PBs

TROIS JUMEAUX

A Oka, cos jours derniers, madame
N. Bertrand donnait le jour à denx
jolis garçons et une mignonne petite
fille. La mère et les enfants eont très
bien, Les parrains et marraines
étaiant : M. et Mme J.-Bte Delay, M.
Noël Fautoux et Mile Fautoux, M. le
Dr Forget et Mme Forget.

RENEEA
DEMANDEZ LE LINIMENT MINARD ET NEN FRENEZ PAS D'AUTRE
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LEPROCES SHORTIS
(Buite de là deuxième page.)

Séance du 14 oct.

A l'ouverture de l'audience de ce
matin, M. Laberge, consul des Etats-
Unis 4 86 Hyacinthe, était en’ cour
L'assistance est plus nombreuse que
les jours précédents, car on s'attend
que cette fois, Mila Anderson, dont le
témoignage est attendu avec impa-
tience, sera enfin mise dans la boîte
aux témoins, ;
La prisonnier a passé la journésdu

dimanche fort tranquille, I! à dormi
et mangé comme l’homme le plus indé-
pendant du monde. Hier, duns la
journée, il à écrit sur un tout petit
morceau de papier, en formecirculaire
et pas plus grand qu’un sou, tout le
Notre Pere, en anglais. L'écriture, on
le conçoit, est excessivement fine ;
mais c'est très lisible, et même artis-
tique, le document porte la signature
de Shortis et a été donné en souvenir
à son gardien:

Henri Malabar, 47 ans, ancien gar-
diende nuit au Queens Hotel. En
Angleterre, doi M. Malabar est ori.

| ginaire, il &été gacdien de fous pen-:
‘dant de longues années. A Montréal,

il'a travaillé pour quelques médecins,‘
Quand Shiortis venait à l’hôtel Queen,
il était frappé-de ses actes. I! dansait,
‘sautait, se roulait à terre, grimpait les
éscaliers 4 à 4. Il chantait des chuses
abaurdes et sans suite, Un jour Shor-
tis l’a 1oenacé de lui faire un mauvais
parti parce que ce dernier lui disait
d'éteindre lefiecs de gaz qu'il avait
tous allumés dans un:salon, Shortis
étail sobre. Le témoin savait que le
prisonnier sortait toajours avec un re-
volver.
Lan Ledue, chef de police de: Val-

leytield. M. St Pierre le questionne,
[i veut avant tout savoir ei le chef à
vu le doetear Lussier depuis hier soir.
Li clief reconnait Ctre venu le matin
en chemin avec le ducteur. L'uvocat
de la défense «eut savoir aussi s'il a
vu M. Miron. Le chef reconnaît que
M, Miton est venu le voir à son bu-
reau où il lui à parlé des questions qui
lui avaient été postes, Le témuin
ajoute qu'apres. la trageilie, il lui a
semblé que Shortis dormait.
Juseph Robert McKay, de la rue

St- Antoine, de Montréal, est un com-
wis voyagiar, Jusqu'à huit jours, il a
été l'euployé de Uaverhill et Cie,
marchands de fer en gros. I nat alle

   

‘souvent à l'hôtel Queen's. I! se sou-
vient d'avoir vu le prisonnier, en juin

et en juifiot 1851, C'est dans la cham-
bre de toilette qu'il était Shortis a
enlevé une de ses chaussures, a garde
son bas et s'est mis le pied dans le
vassin, Le témoin lui ayant fait ob-
server que cela paraissait être une

nouvelle méthode de se laverles pieds,
Le prisonnier, pour toute réponse,
bragna son revolver sur le témoin.
Celui-ci lui saisit le bras et lui enleva
son revolver. Shortis se mit aloes à rire
très fort, puis i enleva son bas, se
baissa sur le parquet et mit son soulier.
Cela su passat vers huit boures du
soir Un peu plus tard, le même soir,
le témoin a vu le prisonnier sar le
truitoir en face du Queen's et il

 

jouait de nouveau avec un revolver. I}
lui 01a encore ce revolver, en eulova le
eylindre, puis remit Je reste au prison.
nier. Celui-ci se voyant privé de son
arme, sé jota par terre ot se roula sur
le dos en riant très fort. Dans une
autre occasion, ie témoin a vu Shortis

étendu sur un banc eu equare Domi-
wien. Il paraissait dormir et avait À
côté de lui un revolver. En transques-
tion, par M, Mec Master, le témoin dit
que, dans toutes. ces occasions, le
rèvalver n'était pas chargé. M. Mec-
Master lui demande si quelqu'un a eu
conusissance de l'accident de la rue.
La témoin répond non. M, Cooks, de
Valleyfield, dejà entendu pour la cou.

ronne, est appelé par la défense, C'est
lui qui à éerit, le 2 mars, au matin, la
lettro que Shortis vouiait envoyer à
Mile Anderson. La lettre est produite
et le témoin la reconnaît et se lit
comme suit :

“Téléphone à la maison.” Suit le
mot ‘‘anticéré,” qui ne veut rien dire.
* Ne t'occupe pas, ei Bob parle mal
Dis.lui de so wdler de ses affaires ou
je vais l’arranger. Envoie-moi Jack de
suite.” Signé : V. Shortis,

Bobest M. Robert MeGinnis, le
second mari de Mme Anderson. Jack
est lo gamin de 15 ans, Je frère de
Mile Anderson, avec qui Shortis sor-
tait toujours. Quant au mot * anti.
eéré” le tétmoin dit qu'il à écrit d'après
ls prononciation du prisonnier. Mile
Mellie Anderson est ensuite appolée.
Une sensation se produit dans lu cour.
Le prisonnier ne la regarde pas, et la
jeune fille ne jette pas non plus les
yeux sur son ancien tuni, Elle connait
le prisonnior depuis le 18 novembre
1894. Il allait souvent lu visiter chez
ello, l'après-midi et le soir. Le beau-

père, M. MeGinnis, s’opposait à ce que
Shortis allât à la maison, et la fréquen-
tht. Le prisonnier connaissait ce fait.
Le témoin & vu souvent Shortis avec
plusieurs rovolvers sur lui. Elle l'a
aussi vu tirer dans la ruo

Dans le salon chez M. McGinnis, il
braquait son revolver sur le témoin.
Quelquefois, il était tranquille, d'au-
tres fois, il était mausande et se fâchait
à propos de rien. Souvent pendant
que lo témoin causait avec Shortis,
dans le salon, il s'imnginait que quel-
qu'un marchait, il'parluit sur la gale-
rie, et il regardait par les fenêtres,
Alors, il voulait que le témoin forme
les persisnnes.

Le soir du premier mars, il s’ost
figuré que quelqu'un était assis sur ln
galerie, il à envoyé Jack voir. Ii n’y
avait personne. C'est vers 7 houres
du soir quo le prisonnier est arrivé
chez le témoin, lo ler mars. Tous deux
devaient aller ce soir-là passer ln soirée
chez Mme Ewart, à Melocheville, près
de Beauharnois. Ils avaient été invi-
tés le mercredi précédent, M. Green-
shields demande alors ce qu’a dit le
prisonnier À Mlle Andèrsou l'après-
midi du vendredi, au sujet de cette
soirée,
M. MoMaster s'objecte à In ques.

  

 

 

 

 

tion parce que les dires du prisonnier
n'ont rien à faire avec la cause. 4.
Le juge—Je permets la question.
Mlle Anderson raconte alors que le

vendredi après-midi, Je Z mars, Shorts
paraissait très anxieux d'aller àla
soirées de MmeEwart, Il lui & dit que si
ello voulait s’y rendre, il fallait pren-
dre ses précautions de bonne heure,
afin d'avoir une bonne et chaude voi-
ture.
Quand Shortis est arrivé chez Mlle

Anderson, aprés souper, à 7 heures, le
ler mars, il était très excité et n dit
qu’il avait eu une chicane avec un mar-
chand de Valleyfield du nom de Parks.

Cette chicane avait eu lien au sujet
d'un article paru dans un journal sur
le magasin de Parks.
Ce soir-là, Shortis s’est plaint d’un

gros mal de tête Jack Anderson a
voulu lui mettre des compresses d’eau
froide sur le front, Shortis a refusé,
car il disait que cela ne lui ferait rien,

attendu que son mal était en. dedans,
T1 a demandé au téinoin de faire de la
musique. Mile Anderson commença
à jouer un morceau, Shortis, après quel-
ques instants, arracha le papier de mu-
sique et demanda à ce que d'autre
those fut joué. Le témoin commença.
4 jouer autre chose, Shortis ne trouva
pas ga plus-de son goût, et il déchira
le morceau de musique. Dans l'après-
midi du même jour, Ehortis a montré
au témoin deux lettres de sa mère qui
n'avaient pas été décachetées. Le eoir,
il revint avec une autre lettre de sa
mèrequ'il n'évait pas non plus ouverte.
Le tétioin ditau prisonnier qu'il de-
vrait écrire à sa mère.

Shortis répondit -qu‘il deriraitle len-
demain parce que ce soir-là, il avait
trop mal à la tête, disait-il. Le témoin

raconte ensuite que son beau-père et
le prisonnier n'étaient pas en bob ter-
mes. l'après Melle Anderson, Shortis
ne prenait jamais de boisson. Le pri-
sonnier est parti de la maison le ler
mars au soir, vers dix heures moins un
quart. ll est retourné chez le témoin
deux ou trois minutes après, pour cher-
cher la dernière lettre de sa mère, qu’il
avait oubli“e. IJ est ensuite parti en
disunt qu'il répoadrait à cette lettre
avant de se coucher. Bhortis disait
souvent & Melle Anderson qu'il avait
beaucoup voyagé I! avait passé une
année en Afrique, y avait fait la chas-
52; avait tué un grand nombre dani
maux et ne s'était guère géné de tuer
des êtres bumains. Lä-bag, en Afrique,
on p'attachait aucune importance du
fait de tuer ssnsemblable,
D y a une lampe clectrique en face

de la résidence de M. Motiinnis Trois
où quatre fois, il est arrivé à Shortis
de grimper dans le poteau et briser la
lumpe. Cela l'amusait beaucoup. Le
prisonnier n'a jamais pu apprendre à
jouer aux cartes. Il ne pouvait distin-
guer un carreau d'un pique, ce qui a
fait dire à quelqu'un dans la maison,
que Shortis n'est pas fou, parce gue le
jeu de cartes a été inventé pour ama.
ser les fous. I! lui arrivait souvent
de partir le soir rien qu'avec une cla-
Le.
M. MoMaster-—Est-ce là un signe

de folie ?
M. it Piorre—Bien, on lord anglais 4.

a passé pour fou pour avoir souvent
oublié l'une de ses claques. ”

M. MeMaster—La tuême chose pent
arriver à un frenchman ! ”

Shortis, un jour, à exprimé l'opinion
que Mlle Anderson n'avait pas les
cheveux assez blonds. I lui mit une
préparation sar la tête, ce quiluia
brûlé les cheveux. Elle a dû, subsé
queminent, se couper une partie de la

chevelure. Elle n'a pn comprendre le
mot * anticéré ” qui se trouve sur le
billet reçu par elle, le lendemain du
meurtre

Quelqu'an à conseillé au témoin de
déchirer la lettre quelquesjours après.
C'est ce qu'elle a fait : mais elle en à
gardé les morceaux. M. Gréenshiekds
detuande ensuite : “ Dansla suirée qui
à précédé le meurtre, Shortis vous n-t-
1 laissé directement, ou indirectement

comprendre qu'il avait l'intention de
comiuettre un vol ou un meurtre ? °…
« Non, répond Mie Anderson. " —
“ Etiez-vous Bancés tous les deux ?"—
“Non! ww * Le prisonnier ne vous
a-t-il jamais fait de proposition de ma
riage ? ” —‘ Non ! ? — * Vous n-t-il
jamais parlé d'un enlèvement ou d'une
fuite avec lui 7”—* Non ! ” Le témoin
ajoute que Shortis était très vaniteux

et qu'il aimait beaucoup à voir son
noi dans les journaux.
Transquestionné par M. MeMaster,

le témoin dit qu’elle a appris par es
mère, vers 7 heures, le 2 mars au ma-
tin, la tragédie. La lettre de Shortis
ne lui était pas parvenue alors, Mile

Audersun ne se rappelle pas cxacte-
mont à quelle heure elle a requ cette
lettre : eile ignore c'il y avait du sang
sur l'enveloppe.

Sa mère lui à dit qu'il y en avait.
Elle à répondu À aa lettre comme

suit : * Mon cher Pertio, ne perds pas
courage, tout va s'arranyer bientôt,
Je to serai toujours fidèle Signé,
Mollie,”

Mlle Anderson dit qu'elle a répondu
À Shortis parce qu'elle ne croyait pas
que le meurtre avait été commis par
l'accusé. Ele ne le pensait pas capa
ble de faire pareille chose. Le tdmoin
vst allé à St-Zotiquo, près de Coteau
Landing, seulo avec le prisonnier, en
janvier ou février dernier. Ello est
aussi allée seule à l'hôtel Winedsor, où
Shortis pensionnait.

Elle n'est pas allée voir Paceusé & la
prison de Montréal. Mile Anderson
dit que Shortis se conduisait générale-
ment avec elle comme un jeune homme
bien élevé On demande au témoinsi
en müro recevait hien l'accusé à la mai-
son. Mlle Anderson répond dans ln
négative et que sa méro n'aimait pas
Shortis. Alors vous n'étiez pas du
mème goût que votre mère Ÿ La témoin
répond avec hoauconp d’aplonb que de
fait, elle ditférait d'opinion avec sa
mère, sur ie compte du prisonnier. La
défonae n découvert une théorie pour
excuser Shortie d'avoir eu en sa pos-
session, le gros ciseau trouvé sur lui,
le matin du 2 mare Dans l'apiès-
midi du Ter mars, Mile Anderson jure
qua Shortis n voulu enlever ses patins
de ses bottes el qu'il a demandé un
Loutue-vis pour le faire. Mile Ander

LE CULTIVATEUR

 

son est allée alors chercher le tourne

| vis de la machine à coudre, Le prison-
nier trouvait l'instrument trop faible
et il a dit qu'il apporterait un tourne-
vig plus gros dans la soirée.
Après souper, Bhortis se rendit-à la

résidence du témoin, st annonça qu’il
d'arrangorait pas ses patins ce soir-là,
parce qu’il avait trop mal à la tête, Il
u's pas dit qu'il avait apporté un ins-

{ trument plus fort que le tourne-vis de
la machine à coudre.
La défense va prétendre devant le

jury que Shortis n'avait pas prémédi-
té de se servir’ du fameux oiseau
contre les victimes qu’il n. assassinées,
mais que cet instrument se trouvait
sur la personne du prisonnier parce
qu'il devait arranger ses patins et ceux
de Mile Anderson.
La défense en déduira aussi que le

‘erime de Shortis n’était pas prémédité,
“mais qu'il a été ls résultat d'une hallu-
cination.

Cette théorie du cisean découverte
par la défanse est très habile, mais
sera difficilement avalée parle jury.
M'MeMaster demande au témoin

ai elle trouvait Shortis doué d’une in:
teiligence ordinaire:

Elle répond non. :
—Alors, pourquoi sortiez-vous avec

un fou ?
«—l’arce que je n’en avais pas  d’au-

tres pour sortir aveo moi, répond-elle.
de sortais avec lui, mais je savais qu'il
était “craqué”

AM. McMaster demands an témoin
de relater des ‘faits qui lui. ont fait
croire que Shortis était “craqué.”
Alle Anderson répète ce qu'elle a dit
dans son examen en chef, M. MoMas
ter n’avait pas terminé le trans exa-
mea de ‘cet intéressant témoin au
moment de l'ajournement.

 

Séance du 15 Octobre.

Francis Shortis, 48 ans, éleveur et
entrepositaire de bestiaux, de Water-
‘ford, Irlande, C'est le père de l'accusé.

L'émotion est profunde dans l'audi-
toire. M. Shortis possède 400 arpents
de terrain et en exploits SOU en loca-
tinn, Après quelques questions géné-
raies sur son commerceetl'importation
des bestiaux, sûr sa situation finan-

citre qui atteint Æ200,000, et son
chiffre d’affaires qui dépasse ün million,
M. Shortis fait savoir que son corm-
murre le retenait presque tout le jour
en dehors de chez lui, C'était aa femme
qui s'occupait de l'éducation de leur
Bis unique. Il à entendu partie des
témoignages donnés à la commission
d'irlunde et les à entendus relire à la
cour,

Après une potite discussion entre
MM, Greenehields et MeMaster jugée
sans importance par la cour, M. Green-
shields continue son interrogatoire.
Le malheureux père levant ies bras

au ciel et frappant un coup de
poing sur le bord de ia boîte aux té-
moins éclate en sanglots. I déclare
que, sauf une ou deux fredaines de son
fils, il irnorait absolument tous les faitz

qui lui ont été dévoilés par la suite.
Shortis est resté impassitle pendant
l'explosion de douleur de son pauvre
père, Celui-ci avait dit à son fils de
choisir une carricre et qu'il l'aiderait à
n'importe qu’elle entreprise raisonna-
ble. Le jeune garçon avait du goût
pour la mécanique. Cependant, un
jour, il lui dit qu'il désirait suivre la
même carrière que lui et il n’a jamais
pu rien lai apprendre en fait de com-
merce, sa mémoire était nulle en af-
faires, Le pure Shortis donne de nom-
breux exemples de ce qu'il ravonte,
Les efforts du père pour amener son
fils a s'intéresser aux affaires ont duré
deux ans; il a reconnu que tout était
inutile. Il a conseillé à sa ferame de
l'envoyer en Amérique, et il lui a ou-
vert tout le crédit nécessaire à cel
effet. C'est la première fois que M.
Shortis vient eu Canada 11 a vusen
tils & plusieurs reprises en prison, mais
il n'a jamais voulu lui parler du procès
ni du crime. Shortis à été éœu, Is pre-
mière fois qu'ii l'a entrevu à son avri-

| vée ; jamais aucune émotion n'a sem-
blé l'auimer depuis.
Madame Shortis, mère de l'accusé,

entre ensntite en pleurant dans la
boite. |

Le prisonnier ne laisse voir aucun
signe d'émotion. Mme Shortis dit
que son fils unique aura 2] ans le 14
février prochain, le jour de la St Va-
lentin, et que son mari lui a donné le
soin excluiif de son éducation. A la
naissance de Shurtis, il était un en-
fant assez gros, mais il avait Je teint
pâle et jaune.

Vlest resté dans cet état jusqu'à
l’âge de six mois ; ensuite il a ou une
espèéa du ramollissement des os des
jambes, ct n’a pu marcher avant l'âge
de deux ans Valentine n’a parlé
ditinctetuent qu'à l’âge de sept ou
huit ans. À quatre ans, il pouvait à
peine articuler quelques mots.
Quand il a eu sept À huit ans, la

mère chercha à commencer son éduca-
tion, mais 1! paraissait d'une très
pauvre intelligence, et n'a presque
rien appris On l’envoya à l'école
primaire, à Waterford, durant deux

ang, mais il apprit très peu là encore,
Un peu plus tard, comme son père
n’était pas satisfait du peu do progrès
fait par Valentine, il entra À l'école
des Frères dirigée par lo Rév. M.
Dann. Apres avoir passé deux aus
à l'évole des Frures de Waterford, il
ust allé au collège de Clonville.

Valentine était d'un tempéramment
très faible depuis l’âge de deux ou
trois ang, ll s'est souvent plaint de
terribles maux de tête ; il était expo-
sé à de fréquentes attaques de bron.
chite.

Un jour, alors que Valentine avait
sept ans, il a requ dans un accident
une lourdro pierre sur la tite, et s’é-
tait infligé une large blessure, Dans
son enfance, Shortis était d'un carac-
tère très doux, complaisant, Franc,
pieux, alinit à la tmesse tous les matins.
Quand il a eu douze ans, sa mérea

constaté que son teinpérainment com-
monçait à changer. Jl devint taau-
sade, colère, éffronté eu menteur. Lo
changement s'est accentué de plus en
plus jusqu'à lépoque de son départ
pour lo Canadn, Valentine n'avait presque pas de mémoire Il ne pou

 

  

 

  

vait rien se rappeler. au coliège de
Clonville, il & toujonrs souffert beau-
coup du mal de tête ; on fût obligé
de l'aimener à la maison, parce qu'il
avait en arrière de la tête, up peu au-
dessus da cou, deux lurges plaies, d'où
le pus s'échappait en grande quantité,
Après avoir été traité par le Dr Ford
et l'avoir guéri, on décida de ne pre le
renvoyer au collège, De tous les faits
rapportés devantla commission roga-
toire, madame Shortis juro qu’elle
n'en connaissait que trois : Quand
Valentine a ticé sur uns Allette de
deux ans ; quand il est allé à cheval
sur lu voie ferrée et enfin, quandil a
tiré du revolver, une autre fois, dans
la rue.

Les gens de Waterford protégaient
le jeane homine et gardaientie silence
sur ses escapades. Quand madame
Bhortis eat arrivés A relater les cir-
constances du départ dej Valentine
pour le Canada, elle & éclaté en san-
glota. ;Ç
Le prisonnier ne-remue pas et ne

regarde pas sa mère.
Depuis son départ, la mère a écrit

deux fois par semaine régulièrement,
à son fils. Celui-cl a aussi-écrit tris
régulièrement jusqu'au mois de mars.
Il a toujours écrit deux ou trois fois
par semaine à ss mère. Celle-ci est
venus au pays en 1394 pour visiter
Valentine et a passé un mois an Ca:
nada. Elle a vu alors 4 ce que son fils

 

;ne manquât de rien, car, dit-elle, nous
avons beaucoup d'argent, et nous
n’étiôns pas pour laisser notre fils
usique dans l'embarras.
La dernière lettre qu’elle reçut de

Valentine, est datée de aix semaines
avant le meurtre. C’est M. A. F. Gault
qui a câblé à Mme Shortis la terrible
nouvelle Le câblegramme commençait
par ces mots: * Votre fils doit être
fou” En apprenant la tragédie, eile
a eu un choo nerveux très fort et a
été malade au lit durant plusieure
semaines.
Quand elle fut rétablie, elle est

venus au Canada. Ele s'est re
tirée chez les Sœurs des Sourdes et
Muettes, à Montréal, ‘et a visité son

fils tous les jours 4 la prison. Valen.
tine n’a manifesté aucun regret, aucun
repentir d'avoir commis soncrime. I!
seuiblait se préoccuper bien plus d'une
égratignure qu’il avait à la main que
de l'issus du proces. Chaque fois que
que sa mère lui parlait de ia tragedie,
il changenit de sujet et parlait ;oyen-
sement d'autres choses. Mme Shortis
ajoute qu'elle a dit à Valentine que
sés avocats allaient plaider foiie et que
plusieurs de ses ancêtres ou pa
rents étaient morte allénés.

Tl ignorait que de ses parezts étaient
morts fous, lla protesté contre les
plaidoyers de foiie, et a déciaré qu’il
aiperait mieux mourir plutôt que de
savoir que sa mère le croirait fou.

lians Ir prison, il a toujours agi
comme un enfant. Il parlait de savon,
de cosmétique, de parfum, jouait avec
les bijoux de sa mére, etc. Dans la
prison de Beauharnois, depuis le com-
mencement du procès, Mme Shortis a
visité Valentine tous les jours. Ii
yarde la méme attitude; il est gai,
joyeux, content. C'est, dit la mêre en
pieurant, une espece de consolation
peur moi de le eavoir parfaitement Heu-
reux. Il ne réslite pas ss position ;
il semble aussi heureux qu'un enfant
de cing ans

LA

La reine Victoria a ordonné que la
chambre du paiais de Kensington, ou
elle naquit en 131%, et qui avait été
fermée depuis son avènement au trône,
fut ouverte et rendue accesaible aux
visiteurs du palais.

Cette chambre historique se trouve
exactement dans le méme état qu'en
1819; pas un meuble n’a été changé
de place ; les ornements et surtout les
tentures sont un peu fands, voila tout.

MGR FABRE

Mgr Charles Édouard Fabre a œlé-
bré dimanche la fête de son saint pa-
tron, À cette occasion, Sa Grandeur
officiait à la grand'messe et a fait l'ar-
dination d'un prêtre Depuis le ler
mai 1873, date de sa consécration, Mar
Fabre a conféré la pratrise A 840 can.
didats ; il a donc ordonné son millième
prêtre.

 

REINE VICTORIA
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NOUVELLES DE LA COTE NORD

La pêche manque‘

On demande du secours

Le pêche d'automne sur la Côte
Nord serait assez nbondante si Je temps
permettait aux pêcheurs d'aller sur les
fonds plus souvent ; depuis un mois,
ils sont sortis cinq où six fois seule-
ment ; si le temps n'est pas plus fave.
rabla en octobre, la perspective de l'hi-
ver sera sombre pour un grand nombre
de pêcheurs

Le hareng & manqué presque par.
tout, en certains endroits, il s'en est
pris une certaine quantité ; mais co
n’est pus à comparer avec les nunées
dernières. Il est aussi constaté quele
toaquereau a laissé complètement la
côte depuis sept à huit ans, Une au-
tro chose remarquable c'est que la mo-
rue laisse aussi la cote, et tous les ans
les péclieurs sont obligés d'aller de plus
en plus au large et de la pêcher dans
une plus grande profondeur, souvent
dans 60 À 70 brasses,
Tout cola fait réfléchir sérieusement,

les péchours. Ils voient la nécessité
qu'il y à pour eux dese livrer un peu
plus à l'agriculture, de demander à la
terre co que la mer ne peut leur don.
ner entitrernent. Aussi, un grand nom.
bre de picheurs sout bien révolus de
cultiver et d'élever des animaux.

IN y a beaucoup de diphtérie sur la
Côte Nord, et le Dr Tremblay va être
forcé de passer l'hiver à la Pointe-aux-
Esquimaux.

vs nouvelles que nous recevons de
la Côte Nord indiquent que la disette
est si grande que les pêcheurs vont
être forcés de demander du secours au
gouvernement, 

       

  

Attention !
$100 DE RECOMPENSE

On nous informe que des détailieurs peu ecrupu-
puleux ont l'habitude de vandie des palattos où par
fes du paleitra d'un tabac Inférieur, eu disant que
c'est du véritable

TT. & B. MYRTLE NAVY
La véritable bonne palette est estampés des jattres

“T. &B. "en bronze. Las auheteurs nous rendront
service en fainant atboztion & Ia marques de com.
meres, quand ils achéteat ©

notre nonvelle pajoite

*T.&B " COMBINATION 14s

Se, 10e, at 200 Ia plecs,

portent uno estampe en farblanoc sveo leslaitres ~ 7.
& B.* 6 teat de la MEME QUALITE que les plas
grosses palettes à 250 partant ‘*T, & B.” en bronze.

Une récompense de cent plastre sers donnée à
toute paracane pour informations à prouver la cule
Publié d'ons où plusieurs ones, de la trande
el-haut mestlonnée «de vislation de notre marque
de Oonmmerce, de qualque manière que ce soit,

THE GEO, E TUCKETT & Son Co. Lil
HAMILTON, OXT., *

9 février 1895—la . 0

ON DEMANDE

A l’école de télégraphie de Montréal,

 

 

1762 Ste-Catherine, des élèves en télé-
graphie, sténographie et clavigraphie
aussi tenue de livres de chemin de for,
et comptabilité générale, anglais et fran-
gais. Nous nous occupons du placement
des élèves dès qu'ils sont compétents.
Enseignement trés rapide succès garanti.

J. H. BEAULIEU.
25 sept 95..6m. 299

Aux cultivateurs

LES PERSONNES DE LA CAMPAGNE
qui auraient des propriétées à VENDRE
oud ECHANGER. trouveront à faire de
bons marchés en s'adressant à nos bu-
reaux.
Sadresser 4 OSW. CHAPUT & Cie,

16 rue St-Jaoques, Montréal,
Chambres 15 et 17.

IT tévrier 1805 ~o

 

184

QU’EST-CE DONC?
11 ent tecile da ronetater qu'il ya quelque chose

d'éxtrsordiniire dans jes fameux réruédes satragez
de J. & P. Havicot, qui n'étant cotsprises que d'her-
Des er de Tactnés iuersent codpletement et rad
délemert toutes sspèies de msiadles Vous prones,
Por evcn ne, joy Gouiter Kuyales. Ce reviede gisen-
tisllement & l'extrois d'herbes est d'une eMcariie
Iicoutestalhle pour ja guérison de cette terri

selon nempt dyapepsie, Cest %
édicnnent ooDSU pour opirer uhe dig

prmapie et facie Une sue pxe sprig hag
re réréra en peu de temps des nuvvelés aurice

sixessits. *Let maludes auteiits de ia drspep-
Suen qu’ le ne peuvent wa Ti guns, re

oul est unlserselienentemp
“de Is verre on and

i nüre vent touidurs er au; 58
jour La consommation en est rermi-
teiiles pe jour. Cest dire que jé temede <sk prisé à
#4 joste valeur, I u*y à pas un secire “sit

ues! grande vogue, er lf
sent Lon pour avoir siteist oe obi

remède peut être envoys parigut aur >
orix qui a été xé & Di tenu par vou , de
rÉère à ce gu'il. fat & Ja portee de toutes les bouves
Un escompse Hberai est accordé aux marchands
pour Une guise où Une deu: groue. Hiteivos
de vous guétir en Vous servant de rrguides sara.
Nes que VOUS YOU procurez à l'ENSEIGNE do GBOS
DAUVAGE, chez

J. E. P. RACICOT,
No. 25, Rue Saint-Joseph, Saint

Roch, Quebec.
2 juillet 1855—

HOTEL RIENDEAT.
La maison par excellence pour les touristes. Bal

cons et terrasse. Vastes salocs, chambres rizhemen:
meunises, Service de qremibre casse, Eo face de
FHètel-de- Ville et da Paiais de Juatice. A Gueiques
pas des bateaux et des câres de Chenios de fer,

38-60, Place Jacques - Cartier
JOS. RIENDEAT,

21 avrii 180$ —la PROFRIETAIRE

 

 

   
  
    

    

   

  

  

 

   

 

 

  

   

 

 

TELEPHONE 6059

E.L. ETHIER & Co
Manufaotariers st im
urtatacts Ce blüsrds as

o Or mirchandiees de Tie
og :érds. Tables §vecssion

RASE do $100 8 $200 chacune.
= X. BX Tandes de
Pa biisrdeelectriqoes © Co
Fim” went les pla

rouvzlles at es melleu

  
res communes ivacn'à ce fonr.

88, RUE ST-DEKIS, . - ,
Ye fantier 1595, — ja

À.L. GRINDROD & CIE
SHERBROOKE

Manufacturiers en laines,
Toutes espèces ouvrages exécutés sur

commande

UNE SPECLALITE : ouvrages de pratiques venxai
deals cainparos

Demander 1ss ects ous et conditions

A. Lu GRINDROD & CIE,
SHERBROUEE, P. Q

14 septembre 192i1s

BORTREAL
225
 

 

 

Voulez-vous avoir de belles photographies ?

Si oui, Lisez cette annonce.

Un des meilleurs atelizes de
Montréal Zait Pore suivant au à  ; Nous frrons
les portraité CAtINATS pOnr lesqusis fous avions
l'habitude de charger 3160, pour 90 vents : ceux de
£2.00 pour FLEE elorur de $3.00 pour £150 Avec
veus dt oe derbi? prin nos doshas nine wegnif-

hotégraphies de       

  

  

   
  

  

que prise, Nous fulsons ausun grand portrait de
Ÿ pouces sur 12 poar FLSL Alars, à ty gal
Frulsni avoir de bons portraïts de s'adresser à cet

 

 stave ils veulent avoir uns phetegraphis qui ne
aise rien A ddsirer, ef, o¢ ful n'est pax pew, tong
prix défaut toité conipetitis ATELIER DU PU.
BLIU, 16M rue Notre-Dame, Montreal

19 octobre Iain ss

       

 

Dr J. G A, GENDREAU
CHIRURGIEN-DENTISTE

20, Rue Bt Laurent, Montreal
Extraction des dents sane
douleurs par l’élrosriciif
ct par anestésle ang
Dents postes avac ou

pr] palais, d’après les procés
vi F dés les plus nouvesux,

  
   

TELEPHONE 2818.

7 rap) 1805—1a

J. B.C. TRESTLER, L.
CHIRURGIEN - DENTISTE

CD
200, RUE ST-DENIS, Montreal.

dessus dela pharmacie Baridon)coin des-ruse
hu opine et Ste-Oatherine,

Extraction de dents
sas douleur par le
chloroforme, Péther,
le protoxide d'azote,

= ou ta chlorure d’e
- : thyle. Dents posées

sans palais ou sur monture en or, aluri-
niom, vulcanits ou celluloide. Obtura-
tion enor, en argent atine, porcelaine,
Couronne en or.

18 janvier 1805

OLYEAUX PROCEDES AMERICAINS POUR
piomhaye de gens, æn porcelaine et en varre

5 ; et imitant par

   

iY

dent.

Nouveau métal exten
proceds pour Peer et extraire

. A. 8, BROSSFAU,L.D. No.
nt, Montréal, i x

re dene sans

14 avril 1805.1a
 

 

La plus ANCIENNE MAISON du CANADA,

HEARN etHARRISON
OPTICIENS

1640-1642, rue Notre-Dame.
81 août 1895——4m 280
 

= | Cours Leblond deBrumath et
nA. Boni

PREPARATIONS AUX EXAMENS

Droit, medecine, art decfaire, pharmacie, de
REOCVERTURE DES COURS

LUNDI PROCHAIN, 2 SEPTEMBRE
Pour renseignements, s'adresser

Neo. 4, rue St-Laurent, Montreal,
de 10 heres som. Amidi, Dedkd pm

$1 sols 1801s

FONDEE EN 18567,
 

 

L. C. de Tonnancour
MARCHAND-TAILLEUR

8, Cote St-Lambert, MontreaË
SPECIALSTE>t

 

COSTUMES, MANTEAUX pour dames:
Lor mgd (ila - 3%

ASAREMIE DE COUPEDT ROBES, régis
stétsstique du tailleur fra quais umdilore 6

oo yor le professeur JOB Pass, iennt paz
madame A. CHARENT, No. 35 Kus $5Denis,
Ce puutieeur émérite encesputrs l'art

fsstme en rencimée pour tailler, ‘ectaimer Beq
Tfrements de daives, pour auBler, st dessiner,

be jème est Doe toreveliile dans le monde
entier. Nous guranthsons de tailer une robe come
PEEPONT de SYatème en sept minutes
war 1s drop sungi'alde de papiés, Crayon, puéde, ris
ou éplogies Denvndez nôtre cueulsire pour autres

 

 

  

       

 

renseiguements,
SA Sxnvier 1S85—Ta 188

« Lo 1 FORMULES POUR

, £ "Lettres de Félicitation,
Lattres de Condolésnonsy

| Lettres d'invitation,
Lettres d'Amour, eédy

Discours, Requites, 4
: Sansés à porter, Mesozndes d'eine

pias, Fensées pour Adams,
er SO pager ta-4 =
par la poste pour 23cents

£9.87 ETEATIS, Tooprimenrs, 79 a0 S-uaques, NOFIREXA

MAISON FONDEE EN 1853

CHS. LAVALLEE
SUCCESSEUE DE A LAVALLÉS

Réparations da toutes sorta
axécutées à très bred de

Touibers en stocx des 1
mæntis pour orchestres et
fa:es à des prix très réduits,

VIOLONS FAIIS A ORDER

385, Cote Bt - Lama
bert, Montreal.

29 fanvier 1555—1n 124

PREFONTAINE, SAINT-JEAN & ARCHER
AVOCATS

Chambre 804, 505 et S00, Bâtisse dé
l'Assurance Royale

1709 rue Notre Dame, Montreal,

RAvuoND PREFONTAINE, B ve fay Ma ¥,
F, N. Sr-JEan, BC. 5
C. H, ARCEER, L LR 1&—1an,

 

 

 

LA BANQUE DU PEUPLE

Avis aux deposants

Unalettre circulaire a été en-
voyée à chaque déposant à leur
dernière adresse enrégistrée
dans les livres de la Banque.

Las déposants qui n'auraient
pas reçu ln dite lettre circulaire
À raison de ce qu’ils auraient
négligés de donner avis de leur
changement de résidence, sont
priès de venir sans délai au bu-
rean de la Bauque où se trou-
vent leurs dépôts afin de pren-
dre connaissance de la lettre
circulaire préparée par les Di-
recteurs et le Comité d’Aviseurs
choisis par les actionnaires et
les déposants, et aussi pour
recevoir des officiers les explie
cations dont ils auraient besoin,

Pour accomoder les déposants,
les bureaux de la rue Ste-Cathe-
rine ot de la rune Notre-Dame,
ouest, seront ouverts chaque
soir de 7 A 8.30 heures pourles
fins ci-dessus mentionnées.

J. GRENIER, Président

Montréal, 9 oct, 1895. A. L. RINFRET,
AVOCAT i

Edifice de la Now- York Life

TELEPHONE 2345

DEPARTEMENT DECOLLECTION
18*jailet izt5—0cu 204

J. EMILE VANIER.
ancien diève à « l'Ecoie Polytechnique

INGENTEUR CIVIL ET ARPENTEUR

107, RUE ST-JACQUES, MONTREAL
So charge do. Plane dagueducs, donuts, cheming

de fer, tramways électriques, pouroire d’eau, vaine,
constructions padiques et particulières, arpedtages,
etc. Brevets d'inventiqns au ‘’anada et à i'd
£9 juin 159—10 mar

ROMEO PREVOST & Cie
Comptables Auditeurs

LIQUIDATEURS ET FIDEI-COMMISSAIRES
ARGENT A PRETER ;

Achats de débentures municipales,

BATISSE DE LA NEW-YORK LIFE
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“ La Rochejaquelein

(Da *# Gaulois ” du 25 septembre)

Entre toutes les grandes figures de
ectte lutte que Napoléon appela una
* guerre de géants,” celle du héros de
vingt ans, dont la Vendée consacre
eujourd'hui la glorieuse mémoire, a

roit à une plus particulière admira-
on.
Nouveau Bayard, d’un indomptable

courage dans la anélée et d'une miséri-
cordieuso humanité après la victoire,
5] personnifie, en eilet. merveilleuse-

ment cette grande épopée, faite toute
ehtière de dévouement chevaleresque
et d'inaltérable loyauté ; et son nom
est un des plus beaux Heurons de la
couronne de gloire que conquit la
Vendée en défendant, au siècle der-
nier, sa foi, ses rois et sa liberté.
Né le 30 noût 1772 au château de

la Durbellière, paroisse de Saint-
Aubin-de.Caubigné,” au centre de ce
Bocage vendéeu dont les habitants
semblent avoir emprunté à la du-
retô du sol. grunitique la fermeté
defleurs convictions, Henri de La
Rochejaqueleïn, à peine sorti de
l’école, servait comme officier dans la
garde constitutionnelle, Jorsqu'éclata
la Révolution, La fatale journée du
10 août le trouva aux côtés du Roi, Il
se battit avec grand courage et faillit
laisser ss vie. Comme il sortait, en
effet, des. Tuileries par une petite
rorte voisine de la grile du Palais
Royal, il essuya une décharge qui tua
plusieurs Suisses autour de lui.

C’est alers qu’il quitta la capitale et
se rendit en Poitou, d'oùlui étaient
Yenus les premiers éches dan soulè-
veinent populaire,

ll était à peine arrivé au château
de Clisson pres Bressuira, qu'un do-
Tuestique de sa tante, demeurée à la
Durbellivre, vint le chercher en lui
digant : ** Venez avec nous, monsieur
Henri, tout le pays vous désire et
vous obéira.”
Dans la fleur de ses vingt ans, doué

d'oue physionomie sympathique et
d'une slinre distinguée, l'esprit vif et
entraînant, le cœur débordant de gé-
‘aérosité, Henri de La Rochejaquelain
Kvnit en Jui tout ce qu'il falisic pour
gagier 1a confiance des paysans ven-
déans.

 

11 y vint, en effet, le 12 avril 1793,
et dis le lendemain, au lever du jour,
deux mille hommes, appartenant sux
aroisses voisines des Aublers, des
baubroignes, de Semloire, d'Izer-

nay, de Nueil, etc, se trouvaient
réunis dans les allées de la Darbel-
liére st acclamaient lé jeune général
C'est à cette heure d'enthonsiasme
qu'il pronongacette immortelle baran-
gue qui a justement fait l'admiration
du monde entier : .

+ Mes omis, si mon père était ici,
vous auriez conflance en lui; pour
moi, jo ne suis qu'on enfant, mais par
mor courage je me montrerai digne de
vous commandér. Bi j'avance, suirez-
moi; si te recule, tuez-moi; si je
moucrs, vengez-vici TO

»

“e _

C'était la révélation da-héros !
Électrisés, les. payanns vendéens,

Lien que pitoyablement srmés, se
dirigent vers. les Aubiers et infligont
une sanglante défaite aux troupes
républigaines Enhardi par ce premier
succès, Lee Bochojanveisin, sans perdre
woe minute, vole au secours de ses

 

Revi A Beauprian, à Argenton-
Cliteau, à Thouars, 2 Fontenay, à
Trout, à Saumur, à Châtillon, à Encon,
à Chantonnay, à Montaigu, & ls Trem-
laye, à Cholet, partout où il y «un

danger à affronter, une action héroi-
que à accomplir, où le retrouve au
premier rang, déployant dans l'une ou
d'autre fortzne, toutes les qualités du
soldat et du grand capitaine.

Mais, afaiblie par sts propres vie
toires, serrée de pris par un ennemi
dont les forces s'accruissaient Cons-
tacment, Farmée veniéenne, malgré
des prodiges de väieur, se voit bientôt
scculée à la Loirs et contrainte de
passer ce fleuve pour échaprer aux
poursuites des colonnes républicaines
Le découragement est dans tous les
rangs.  Bonchamp est frappé moctel-
lersent, d'Elbiés est criblé de biessures
et l'on attend le dernier soupir de
Teseure. Il n'y a pas un instaut à
perdre Aass, à peine le difficile
passage du fleuve est-il effected qu'un
conbeil de guerre sazaemble et pro-

clame généralissime Henri de La
Rechejagueiemn. Celui-ci, toujours
sussi modeste que brave, n'accepte
qu’à son corps défendant,

te A vingt ans, s'ecrie-t-il, on cat bon
paur obéir et non pour commander

Mais, dès le lendemain, 1} prouve vic
torieusement le contraire devant La-

vai, C'est durant ce combat qu'Henri,
dont le bifas droit «tait en écharpe
dep Mfartigné, ze trouva seul, dans
ap élféihin creux, aux prises avec un
Æntassin ennemi. Avec sa témérité
accoutumée, 11 le saisit au collet de la
main gauche et gouverne si bien son
cheval avec les jambes qu’il met le
Bleu hors d'état de lui faire sucun
mal, Les Vendéens, quile suivaient
à distance, accourent et veulent tuer
le soldat; mais La Rochejaquelein
ordonne qu’on le laisse aller : “ Va,
rétourhe vers les républicains, lui
criet-il ; dia-leur que tu t'es trouvé
sul. avec le général des brigands,
qui n'a qu'un bras et pas d'armes, et
que tu n'a pas pu le tuer.”
Le pévéralissime est tont entier

dang os trait,
Moinsheureux à Grandville, il est

obligé dp baïtre en retraite eur la
Loire, remporte néanmoins plusieurs
viétoires & Pontorson et 4 Dol et
rauve une fois encore l'armée ven-
déenno à La Flèche,

Ce devait être la dernière. Assaillie
su Mans par les troupes rénnies de
Westermann, de Kléber et de Mar-
ceau, elle est miss en complète dé-
route. La Rochejaquelein, sscondd
de quelques braves, n'en lutte pas

- faciné avec l'énergie du désespoir ; ses
suprémes efforts, prolungés durant
Près de vingt-quatre heures, ne peu

 

vent que dorner aux débris de l’armée
royale le temps de fuir.
Après quelques jours d’une existence

errante ut misérable, il rentre lui
même en Vendés et va ce cacher dans
les ruines de «un château de la Dur-
bellière, auquel la république n eruel-
lement fait payer so nombreuses dé-
faites,
Le désir de tirer une éclatante ven-

geance de leifroyuble Youcheris du
Mansl'en fait bientôt sortir. De cou-
cert avec Stoillet, it s'établit dans lu
forêt de Vezins, reforme une armée
st remperto deux nouveaux avantages

b Chemillÿ et & Frémentines Qui
sait? La Vendée aura peut-être en-
corse des jours de gloire, Peut-être !
Mais Hearide La Rochejuguelein ne
les verra pas.

Dieu n déjà .marqué l'heure dernière
du héros vendéen, et le 28 janvier
1794 à la Vallonuerie de Nusillé, il
tombe victinie de sa trop grande
générosité—frappé à bout portant par
Un prenadier répeollicain auquel ü
vient de sauver ls vie :

Athlète intrépide, chevaleresque
entro tous les croisés vendéens, tier
héros enraçiné dans sa foi et combat
tant pour wpe cause sacrée, il reçut
ainsi, à vingt-deux ans, la couronne
du martyr empourprés de son noble et
généreux sans. 2

.
as

L'ennemi qui arrivait ne permit
point aux Vendéens de faire & leur
général de aolennelles funérailles II
était urgent de mettre son corps à
l'abri des profanations, Pour le rendre
méconnaissable, on plaga en hâte une
cocarée tricolore à son chapaau et on

| l'inbuma dans un champ, voisin de
l'endroit où son meurtrier avait été
sabré.

Il y vesta jusqu'en mars 1816. A
cette époque, Mile Louise de La Ro.
chejaquelein fit rechercher les pré
cieux restes de son frère et on les dé
posa provisoirement ‘dans l'église St-
Pierre de Cholet, ‘sous l'autel Saint
Sébastien:

Le-7 mai de l'année suivants, après
Une solernelle cérémonie, au cours da
laquelle l'abbé Jagauit, ancien aurmd-
nier de ‘l'armée, catholique et royale,
pronunya l'eraison foucbre du héros
‘vendéen. : les anciens soldats de Ia
grande guerre: trabsrorterent la dé-
pouiile de leur general àSaint-Aubin-
de-Maubigué, dans le caveau de fa-
mille, où l'avait précédée son frère
Louis, tué de méme glorieusenient au
combat des Mathes, ère 1813. Enän,
au moinsde decembre 1857, les corps

  

| des généraux vendéens furent trans-
portés dans la nouvelle église de Sr-
Aubin, où une chapelle funéraire leur
avait ete spécialement réservée,

Cette cliapelle, agrandie et magnifi-
quement décorée en ISS3, renierme
vo monument en marbre blanc sur
lequel sont inscrits les noms de ceux
qui ont iliustré Ja famille : Henri et
Louis de La Rochejaquelein, Lescure
et Donnissan, Ou y admire égale-
ment un vitrail de Hirsh, représentant
la mort de Judas Macchabée ; de ma-
gnifiques peintures décoratives da
Lameire, et par-dessus tout, deux
splendides candélahres en. marbre de
Carrare, sculptées en 1818, l'un repré-

TriowPRE, par Rauch, et offerts par
souscription, comme témoignages d'ad-

miration pour les hauts faits guerriers
.de Henri et de Louis de La Rocbeja-
quelein ainsi que de Louis de Lescure.
Ces deux candélabres, dont le pied
porte gravés en méduiilons les por.
traits des trois chefs vendéens, sont
des œuvres de grand art, divnes des
plus riches musées,

.
* ¥

Tn sitcle s'est écoulé depuis les
événements qui ont enfanté ces héros,
et l'attention du public pour leur mé-
moire, loin d'avoir diminué, n'a fait

que sacuroître chaque jour. Es France,
en effet, guelies que soient les rérolu-
tions, on aie tou'ours à rendre hom-

maga ax grands souvenirs et aux
beiles actions. Ce sentiment, tout a
l'hoaneur de notre vation, explique je
sucers gu'obtint dans le public Fidée
d'ériger une statue à Henri de La
Hochviaoueieïu, à l'occasion du cente-
naire de sa mort, ;

Eur l'initiative de M. l’abbé Béra-
phin Giabard, chapeiain de St-Aubin,
et aves l'agrément de marquia de La
Rochejaqueleïn, député des Deux-
Sèvres et dernier représentant de cette
illustre lignés, on comité fut constitué,
à la tête duquel fi:toraient ie général
de Chare:te. le comte Auat.le de

Villeneuve Bargemont et Je comte
Gérard de Chabot, tnaire de Et-Aubin.
Les souscriptions vinrent aboudantes,
et Monsieur le comte de Paris s'y fit
lui-même inscrire pour in somme de
cent francs,
La statue, dont l'exécution avait

été confiée à Faiguidre, s'élève aujour-
d'hui à l'extrémité du bourg de St
Aubin, dans une prairie appartenant
au marquis de La Rochejaquelein, et à
dix mitres de la route des Aubiers. ci
Henri remporta sa première victoire.

Le “ Gaulois” à déjà fuit connaître
le programme de la cérémonie d'inau-
guration. À dix heures, une messe
solennelle sera célébrée par Mgr Poigé,
évêque de Foitiers, dans l’ugtise de
St-Aubin, Au cours de cette messe,
l'oraison funèbre d'Henri de La Rove.
joquelein seru prononcée par Mgr de
Cubritres, 4êque de Montpellier.
A midi, M. Je marquis de La Roche-

jaquelein réunira à la Durbelliere,
dans un banquet de 400 couverts, tous
les souscripteurs du monument. À
trois heures, aura lieu l'inauguration
proprement dite du monument. Plu-
sieurs discours seront prononcés. Et
enfin, à sept heures, un fon d’artifics
sera Liré dans les ruines du château
qui eut l'insizne honneur de donner le
jour au génuralissime vendéen.

Cette golenmité évoque le souvenir
d'une autre manifestation dont Saint-
Aubin fut également le théâtre, au
mois de juillet 1825, à l'occasion du

passage de ls duchesse de Berry.
Une foule immense s’y était donné

rendez-vous et, parini cetto foule, une
garde nationale de cinq à six mille
Vendéens. Come la l'rincesse pas-

  

 suit ‘ces derniers en revus, l'un dit à

sentant le DECIL, par Tick, l'autre, le Ÿ

son voisin : “Oh! comme elle est
laide !” Madame l'ayant enteudu se
tourna vivement vers le paysan, et lui
tendant un louis: “Eh bien! lui
dit-elle, si ja ne suis pas belle, tu diras
au moins que je suis bonne.”

Rung VALLETTE,

rapa

BEVUE DES DEUX MONDES

(Livraison du ler ootobre 1895.)

Sommaire—Après fortune. faite,
quatrièmepartie, par M. Victor Cher-
buliez, de l’Académie française ; Le
maréchal Bugeaud, d’après une corres-
poudance inédite, par M. Victor du
Bled ; Papin et la machine à va-
peur, par M. Berthelot, de l’Académie
des Sciences ; Une faute, par M.
Masson-Forestier ; Le cosmopolitisme
et la littérature nationale, par M. Fer-
dinand Brunetière, de l'Académis
française ; Deux révolutions au Japon,
par M. G. Apport; Le livre anglais :
Rabinson Crusoë, par M. le vicomte
Eugène-Melchior de Voguë de l'Aca-
démie française ; L'empereur Guillau-
xne IE et sa manière d'entendre le gou-
vernement personnel, par M. G. Val-
bert ; La musique grecque et les chants
de l'église latine, par M. Ch. M.
Widor ; Chrorique de la quinzaine,
Histoire politique, par M. Francis
Charmes ; Bulletin bibliographique.

LES SOUFFRANCES D'UNE
C EPOUSE 5

‘Au milieu d’une nuit obscure,
Un homme au pas précipité,
Le chagrin peint sur la figure
S'écriait à faire pitié :

 

 

“ Donnez-moi, vita, une bouteille,
‘Du FAMECX REMEOR Régulateur,
Car, il réussit toujours à merveille,
Et nous exempte les frais d’un docteur,
Mon &pouse na veut pas d'autre chose,
Le Kégulateur lui rend ls santé,
Avant le repas une seule dose
La fait manger avec avidité.”

* Lé cœur très allégé, cet homme
Fit serment, et avec raison,

D'avoir toujours dans sa maison
De cet excellent remède, qu’on nomme:
« Régulateur de la Santé *,
Pour ne plus voir souffrir sa charmante

(moitié.

SAUVE PAR UN SCAPULAIRE

* La Croix de Seins et Vise ” raconte
un drame tons récent et des plus émou-
vanis

Piusieurs élèves d'un établissement
chrétien de la région étaient aîlés
prendre un bain. L'un d'eux s'enga-
gea dune un endroit dangereux où il
fut enveioppé par des herbes et entraf-
Dé vers iv fond, En vain ses cama.
rades essayerent de le sauver.

Laissons ia parole au naufrragé.
‘* Lorsque le poids des berbes qui

m'avaient enroulé ’entraina au foud
de l’étang, je compris toute l'horreur
de ma situation. La respiration me
manquait ; j'ourvris a} bouche, l'eau
w'entra 4 pieine gorgees. Alors des
visions épouvantables se présenterent
à ma vue, (étaient des noyés expi-
rant au milieu de spasmes horribles,

 

mêmes lattes coutre la mort.
© Soudain, mes yeux qui viennent

de s'ouvrir apergoivent, flottant au
milieu des herbes, “mon seapulaire”
Convulsivement, ma main se tend pour
le saisir eù je m'écrié : * Bonne Vierge
sauvez-moi !” À l'instant, je sens venir

en moi une telle conüance que toutes
mes terréurs s'évanouissent. Tranguil-
lement, je pense à mes camarades, à
mes maîtres que je vois, en esprit, à
genoux sur la rive, et priant pour moi

Voulant prier, moi zussi, je com-

‘mence le “Souvenezvous.” Presque
aussitôt je me trouve sur le fond de
l’étang. D'un vigoureux coup de jar-
ret, je remonte à fa surface et jy pus
respirer un instant. Cependant mes
bras ef mes jambes ne nis permettent
aucun mouvement utile et je me sens
rédescendre vers l'abime. À ce moment
le camarade qua jai appelé à mon
secours arrive pres de moi. Providen-
tiellement sa main peut me saisir et
elle me ramène à fleur dean. Ja me
troute alors presque debout, Un peu
peuché en arrière.

# Mes pieds sont serrés l’un contre
l’autre comue dans un étau, et mes

bras restent immobiles sous les herbes
qui les entourent. Ma tête est hors
de l'eau. Je regarde autour de moi.
Mes sauveteurs s'éluiguent, ils n'ant
pu me tirer à eux teilément je suis
pris et enlace,

“ Cependant, chose inexplicable,
puisquelle est contraire a toutes les
lois de ia natation, sans mouvement,
tiré vera le fond par le poids des ber-
bes, je flotte le visage entier à la sur-
face. Alors je me mets i penser, dans
un grand calme, à ma mure qui aurait
tant pleuré: .... à mes maîtres que
j'imagine dans des transes mortelles.
puis à mes camarades à qui je crie—
ignorant alors que la distance en est
trop grande pour que mes paroles
leur arrivent : —“ Mes amis ! sans lu
Sainte Vierge, c'était fini |

* Dans ces pensées, j'attendis par-
tiamment ma délivrance. Au bout
d'u» quart d'heure, je vis venir une
barque, Elie passa à quelques mètres
de l'endroit où j'étais On no m'avais
sans doute pus aperçu. Mais je n'en
reësentis aucune frayeur. La Sainte
Vierge me gardait ; je pouvais atten-
dre,”
La foi du pieux jeune homme ne

devait pas être confondue. Ses cama-
rades purent enfin apercevoir ce visage
qui flottait, “ si etrangement, ” à la
surface des eaux ; et la barque revint,
Mais n'est-ce qu'à grand’peine, a cause
du poids des herbes qu'Îls parvinrent
à le tirer dans l'embarcatien,

a

D. BECHARD, anciennement de
Ja Bolle-Kivière, est mainrenant établi
à Windsor et a ouvert son bureau su
coin des rues St-Jean et London et
invite tous ss anciens clients ainsi
que les nouveaux à le consulter et il
leur garantira parfaite eatisfaction,
Connaissant les deux langues parfaite-
ment bien, il n’y aura difficulté à s'en-
tendre au sujet de la médecine et chirurgie, fs,

Et moi, je me sentis entrer daus ces |

 

LE CULTIVATEUR

Meurtre et suicide à Scranton, |
Peornsylvanie
 

Un ouvrier typographe de Scranton,
Penn, le nommé Roche, vient de se
brûler la cervelie, après avoir Llessé
mortellement ça femme, ll y a un an
environ, la femme Roche s'était mise
à boire outre mesure. Roche a essayé
de la guérir ie su funeste passion, mais
ne pouvant y parvenir, il s'est adonné
lui-même à là boisson, et bientôt les
deux époux n'ont plus rien eu 4 wen.
vier. Cependant, au milieu de son
ivresse constante, Roche à punsé à
l'avenir de sa petite fille et il à voulu
faire élever l'enfant dans un milieu
hovuête, loin des mauvais exemples
que lui donnaient ses parents. La
mère s’y est opposée, et il en est
réguité des querelles incessantes daus
le ménage. Un jour, il y à quelques
mois Roche ayant battu sa femme
Plus fort que de coutume, fut arrêté et
envoyé enprison, Dès qu'il eu sortit,
il so mit à la recherche de sa femme
qu'il trouva attablée dans un cabaret,
L'ayant emmenée avec lui dans la rue,
il lui a tiré À bout portant deux coups
de revolver qui l’ont atteinte à Ja tête
et à l'abdomen ; puis, tournant son
arme contre lui-même, il s’est logé une
balle dans la tête La mort a été
instantanée. Transportée à l'hôpital
Lackawanna, la femme Roche n'a,
distnt les médecins, aucune chance de

{ se rétablir. :

 

NOUVEAU PROJET DE CHEMIN
DE FER ie
 

Avis a été donné par DIM. James
Reed, M. D., d'Inverness ; W. Lyman
Hume, M. D. ; William Wilson, Mi-
thael Clang, Napoléon Lemieux, John
Moikeage, de Leeds ; J. Ludger Beau-
doin, de Broughton ; lieut.-colonel
iliam King, M. D. Peter Houghton
‘et Aifred E. W. McKee, de St-Sylves-
tre, qu'ils feront application & la pro-

chaine session de la législature provin-
ciale pour un acte d'incorporation
d’une compagnie, avec pouvoir de

toustruire et mettre en operation un
chemin de fer passant à travers. les
comtés de Beauce, Mégantic et Lothi-
niere, partant du Québec Central dans
le canton de Broughton, pour conti-
nuer dans ie canton de Leeds, le long
de la rive de ls rivière Paimer, ét à
travers le canton de Nelson, puis par
le Grand-Tronc, entre Lyster et

Methot’s Mill.
Le dit chemin de fer devant être

mi par la vapeur, l'électricité, l'air
comprimé, la force animale, on par
toute autre force motrice ; avec pou-
voir en outre d'établir des usines pour
la production de l'électricité ou toute
autre force motrice, d'érizrer, placer et
maintenir les poteaux et tils nécessal-
res pour la transmission de la force
élertrique, d'acquérir tous droits exclu-
sils dans toutes franchises quelconques
de n'importe quelle corporation muni-
cipale, d'acquérir tous terrains, privi-
lèges, bonus ou secours, de construire
et maintenir des pouts sur la rivière -
Palmer, avec en outre tous autres pri-
vilèges qui s'y rapportent,

enn.

LE CADAVRE DU De LABELLE

Trouvé dans ic Maine

 

 

LA CAUSE DE LA MORT EST INCONNUE.

On a trouvé a Litesin, Maine, le
corps du Dr P. F. Labelle, de Frede.
riekton, N. B,, À un un mille au sud
de ce village, Ce médecin était der-
nièrement à Lincoln et a été vu dans
une pharmacie.
On trouva eur lui 8183.30 en argent

et une montre en or.

La cause de la mort est inconnue.
Ti y à queique temps, on añnonçait

la disparition d'un Dr Labelle, du
Nouveau-Brunswick. Ou croit que le
corps trouvé à Lincoln, Maine, est
celui de ce malheureux.

Unes enquête a eu lien.
ES

UN GEANT

Qui grandit à raison de six pouces
par mois

 

 

Patrick Casey. de Bridgeport, Conn,
un géant bgd de 13 ana, grandit avee
tant de rapidité que les médecins en
sont mystitids, Dans l'intervalle de
ces deux derniers mois Casey a grandi
de 12 pouces.

Les dents du géant à mesure qu'il
grandit se décollent des gencives et
tremblent dans sa bouche, ses nngles
tombent et les jointures de ses wem
bres semblent ballotter quand il rnar-
che, Casey, depuis qu'il a commened 4
grandir si rapidement a perdu Pasage
de la parole et il faut lui couper ses
cheveux, d’un rougo vif, deux fois par
semaine, tellement ils poussent abon-
dants et rapidement,

UNE NOCE EMPOISONNEE
Cent personnes sondainement

malades a Sabula

Le conseil d'hygiène de Dex Moines,
Towa, vient de recevoir une demande
de secours de la petits ville de Sabulo
où plus de cent personnes ayant assiste
à une noce, il y a une quinzaine de
jours, sont tombées subitement ma-
lades. Quatre de ces invités ont déjà
succombé à ce mal mytérieux, le marié
est mourant, et plusieurs autres per-
sonnes sont dans un état désespéré.
Lea médecin de la localité, ne pouvant

plus suffire À In besogne, ont fait appel
à leurs collègues du conseil d'hygiène
de Des Moines, et ils recherchent avec
eux l’origine de cette singulière ma-
ladie. Les uns croient que c'est la
trichinose, mais les autres pensent, on
se basant sur les symptômes observés,
qu'il s’agit du choléra morbus. En
tout cas, on ignore jusqu’à présent si
«cette empoisonnement en masse est le
fait d’un malfaiteur ou s'il a été causé
par des aliments malsains,

Un ballon qui éclate

BFFROYABLE CHUTE-——QUATRE VICTIMES

Une catastrophe épouvantable, plus

en 1875, Crové-Spinelli et Hirvel trou
vèreut ls mort, à mis il y a quelque
temps Bruxelles en deuil.

L'aéronaute Toulet et trois per-
sonnes qu'il avait eumenées avec lui
dans son ballon, ont été tuées dans
des circonstances particulièrement
dramatiques et que nous allons relater
d'après les dépêches de Belgique,

Toulet, aéronaute bien connu dans
toute la Belgique, avait résolu de faire
une grande ascension et il avait
consenti à emmener avec lui quatre
personnes : M. DelCarmes,M, Chay,
épicier près le marché au charbon,
l'Anglais Crookes et un habitant de
Gand, M.F...
Le départ devait avoir lieu, place

de ia Brouckère à dix heures et densie
environ ; mais au dernier moment, M,
F... se récusa.

Peut-être ne se sentait-il pas le
courage de se lancer ainsi dans lin.
connu. Peut-être aussi fut-il retenu à

ment,

Toulet alors décida. de ‘partir’ de
l'hôtel de la Verrerie,
A ouze heures, tout était prêt. Le

Ballon maintenant gonfic, se balangait
et semblait impatient à s'envoler. Les
quatre hommes que leurs amis entou-
raient  montèrent dans la“ nacelle,
sètrèrent les mains qui se tenduient
vers eux, lancèrent de joyeux “Au

{ révoir!” puis, tont-à coup, sûr un
signe, resterent immobiles.
Le capitaine venait de lancer le

traditionnel : * Lächez tout ! ”
L'aérosta s'éleva toutd’abord: ma-

jestueusement et sans hâte, et, pendant
plus de vingt minutes, on le vit qui

immobilisé en Vazurpale du ciel.
Ii ne paraissait pas se déplacer dans

Tair et, copendant, il filait dans la
direction de Hal
Un instant on le vit qui touchait

presque le clocher de l'église, et des
paysans affirment maintenant qu'ils
apperçurent. très distinctement les
passagers qui, de leurs mouchoirs
étendus et de leurs chapeaux, les sa-

luxient joyeusement et leur faisaient
des signes,

Mais jusque là sans doute, les émo-
wutions n'avaient pas été ussez fortes
au gré des aéronautes, Lis voulurent
aller plus loin et plus haut, l’an d'eux
jeta du lest.

Alors, allégé de façon considérabie,
le balion fuit dans l'air un véritable
vond ; il monte, il monte et s'enfonce

dans le ciel, puis bientôt il n'apparait
plus en l'espace que comme un point
a peine perceptivle, que, de la terre,
les spectateurs s'efforcent de ne pas
perdre de vue.
Cinq minutes se passent, at voici

que reteutit une formidable explosion.
Un dirait que vient d'éclater en l'air
une de ces bombes qu'on lance dans
les feux d'artifices, on qu’un coup de
canon brutal et sec a retenti dans les
nuages
Que se passe-t-il? On regarde et

c'est alors un etffroyable spectacle.
Le ballon qui, tout à l'heure, pia-

nait et s'élevait dans les airs, descend
maintenant vertigineuseuent, Il était
petit comme lo ping, un l'aperçoit qui
grossit à vue d'œil et qui tombe.

Son enveloppe parait crévée et la
nacelle, furieusement secsuée, se ba
lance affreusement dans l'air.
Un bruit sourd. L'aérostat eat main-

tenant à terre, affaissé lamentable

went. Un drame nifreux vient de se
dérouler.

Les témoins de cette scène se préci-
pitent aiors, et ils découvrent la
nacelle,

Horreur! ils aperçoivent au fond
du frële panier d'osiee, quatre cida-
vres à peine reconnaissables, meurtris
qu'ils sont par la terrible chute.

Les crines sont fracassés et les cer-
velles se répaudent au dehors, les
entrailles sortent des corps éventrés,
et les instruments, les cordages Lai
gnent duns le sang qui sort du nr7 et
des oreilles des quatre matheureuxUa
tnédecin vient en toute hüte, mais 1
ne peut que constater le décès MM.
Toulet, Deivaux, Crokes et Chay,

déclare-t-il, étaient morts avant même
qu'ils n'eussent touché terre. lis
avaient été asphyxiés par l'air pendant
la vertigineuse descente,

II fallut s'occuper alors de transpor-
ter les cadavres. Une voiture vint les
prendre et les eminpna a la morgue,
Détail horrible, on vit pendant le
trajet les entrailles d'une des victimes
s'échapper du vébiculs et rouler à
terre,
A quatre heures, le parquet de

Druxeiles arrivait à Hal,
Les causes de cette effroyable catas.

trophe sont j'usqu'à présent peu con-
nues

Diverses versions circulent, parmi
lesquelles il est bien ditlicilo de discer-
ner ls vrais,

Certains affirment quo lez malheu-
reux aéronautes ont fumé pendant lo
voyage, et qu'ils ont mis ainsi le feu
aux gaz qui s'écuappeient du ballon.
C'est possible, et cependant on n’a,
dans la nacelle, retrouvé ni allumettes,

ni cigares, ni cigarettes,
D'autres prétendent que le ballon

était trop gonflé et ils déclarent qu’ils
en ont fait la remarque lors de leur
départ.

11 leur à semblé suasi que la soupape
inférieure était fermée trop herméti-
quement,

Qui a raison ? Le saura-t-on jaroais f
Le juge d'instruction, en tout cas,

a conclu en faveur de ls seconde hy-
pothèse.

11 faut tenir compte aussi de ce fait
que le ballon était très probablement
mmnl construit. Déjà, en 1889,à Anvers,
il avait été la cause d’un très grave
accident, dont trois officiers du génie
pensèrent être victimes,
Ne faut-il pas, entin, faire la part

de la téin-rité du capitaine Toulet $
L'aéronaute Toulet était, en effet, Lun homme d'une audace folle et dont

terrible encore que celle dans laquelie,

terre par quelque einistre pressenti- |

planait au-dessus de Bruxelles, comme”

on racontait—non sans quelque fris-
son d’offroi—les extraordinaires aven-
tures. Ses compatriotes lui avait dou-
né, du reste, le suggestif surnom de
 Casse-Cou.”
Bien qu’il n'oût que quarante-deux

ans, il avait fait déjà 361 ascensions,
En 1888 il était tombé daus la mer

du Nord nvec le capitaine Malauden
et le lioutenant prince de Croy. Lea
trois hommes n'avaient été sauvéa
qu'au moment où, presque gelds, ils
étaient sur le point de sp noyer.
En 1893, Toulet était tombé sur un

point de la côte française. Il fut en-
core sauvé pour ainsi dire par un
miracle ; mais tous ses compagnons
d'ascension furent estropiés et eurent
les jambes et lea côtes briséos.

D'uilleurs pendant que Toulet était
obligé de s'aliter, à la suite de ces ac-
cidents, sa femme fuisait à son tour
des ascensions et des descentes en para-
chute, pour subvenir aux besoius du
ménage,
On ne lui a pas permis de voir le

corps de son muri à cause de l'état
horriblo dans lequel il se trouvait,

Qu'ajouter mnintenant au simple
récit de cet effroyvablo événement!

Toulet, pour gagner le pain dos
siens, avait consenti à emmener avec
lui trois hommes désireux seulement
d'éprouver quelques émotions incon-
nues.

long déjà, s'enrichit de nouveaux noms:
Es

VIN A LA CREOSOTE

MORIN

Guérit:la toux, bronchite, asthme,
catarrhe, consomption, et il fortifie en
méme temps les personnes faibles,
débiles et leur donne l'appétit—<de RÉ
=

INVENTIONS NOUVELLES222
 

La liste suivante de brevets d’inven-
tion récemment accordés â.des inven-
teurs canadiens à été préparée spdèia-
lement pour le UULTIVATEUR par MM.
Marion et Laberge, ingénieurs et
solliviteurs de brevets, No 185 rue St

Jacques, Montréal. 49533—J. Milne
—Poele a cuisine ; 19540—R, Sylves-
tre— Appareil pour récolter les pois ;
49544 — J. Iredale — Machine à em-
bouteiller ; 49536 J. A. Rivingston—

“Séchoir à grain ; 49351—HL Eumme-
len— Boite sacramentelie ; 49587 —
W. H. Parker — Bandage pneumati-
que pour bicycle ; 49553 —C, 8, Jack-
son — Aiguille pour chemin de fer :
49553—W. G. Glen—Appareil à faire
l'épreuve des œufs ; 4b5t1-—J. M.
Turcotte—Machins à nager,

tem
DEMANDEZ LE LINIMENT MINARD ET
NEN PRENEZ PAS D'AUTRE

Aclats avantageux

Pour joncs, bagues et montres il y à
réellement an très grand avantage d'aller
À ja maison Saucre Benaro. C'est là où
mm trouvera le plus grand assortiment
qu'il y a à Quêbee duns ces lignes qui
sont les spécialités de cet établissement.
Les prix sout très bas-et tous marqués
en pleins chiffres,
Que ceux qui ont besoin de quelque

chese dans la ligne de bijouteries vien-
Ant nous faire une visite avant d'ache
teraillaurs. Grande réduction, d'huiau
15 mai prochain,

Maison SAMUEL BEDARD,
533 Rue Et-Paul, Quèbec,

À l’enscigue de l'Aigle.
Rosario Lacuaxce, gérant.
Corresponsiance sollicité

#sirge l'Ernbre, |   
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Les voici morts tous les quatre
et le martyrolog des néronautes, 8i-j-

DEHETRE

ET-AUX HYPOPHOSPHITES “DU DR ED.

THE G. H°GRIMM MFG. CO, |
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+Une Lecon De Cuisine
ALorsque la recette demande une tasse de sain-7

à doux ou de beurre, mettez à ia place les deux f
À tiers d’une tasse de Coffolene, la nouvelle

po
graisse. Ille améliore les aliments; elle

i améliore votre santé et économise votre
i) argent. C'est aussi une lecon d’économie,
[A La véritable COTTOLENE se
psà vend partout en seaux, portant la #7

M Marque de Fabrique —"“Cortolene**#5
avec ane tête de boeuf dans uneA
couronne de fleur de coton-

nier, sur chacun. =
THE N. XK. FAIRBANK COMPANY, 4

p Welllugton and Ann its.
Montreal ete
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VILLENEUVE & Cie,
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CETTE CLOTURE A REMTORTE

TOUS LES PREMIERS

PARTOUT OU ELLE A ÉTÉ EXPOSÉE

geCEST LA CLOTURE LA MOINS DISPENDIEUSE 3

 

Employé pendant 1S ans à la maison L, C. DeTonnancourt

de première qualité et de patrons les plus nouveaux
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Artistique Canadienne
TRE

FOXDEL DANS LE BUT DE RÉPANDRE ET DÉVELOPPER LE GOUT DE LA

MUSIQU

Incorporee par Lettres Patentes le 24 Dec, 1894.

 

BUREAUX : 210, RUE ST-LAURENT, MONTREAL.
2851 PRIX, D'UNE VALEUR TOTALE DE 850,800, SONT DISTRIBUÉS

Tirage, les Ier et 3e MERCREDIS de chaque mois

UN PRIX DE.
UN PRIX DID.......soccrcroe cocersracnenereins on sasncc user e ne siosn
UN PRTX DE...

PRIX DU BILLET = = = = = = = 10 CENTS

prix et de 8 cents en timbres-poste.
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TOUTES LES SEMAINES.

vorave sncavres renenrrsteanereesapseneseenensnce verses $1,000.00
; 400.00

160.00ao cursousaus eet

AUTRES VARIANT Di $1.00a $50.00.

billets de la Societe Artistigue Canadienne

nos billets dans toutes les parties du pays sur réception du

  

PRIX

A (Chicago, Toronto, Montreal, Sherbrooke et Quebec

A l’epreuve de tous les animauxsansexception

| nn MARCHAND-
iN . Leveille, TAILLEUR

138:—Rue Saint-Laurent—138:, Montreal
Toujours en mains un grand assortiment de draps, casimirs. tweeds

earteanses

L. BARLOW,

Gros et detail, prix courants.

|
}

|

montaTIES | No. 467, rue Craig. Montreal
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LES ORPHELINS

 

‘Ainsi, tu véuxfaire de moi ta
prvante ?
Gomme ;ty. prends mal wes pa

“roles, Jeanne ! -
| Comment. one. Nous devons,

sraît-il, faire notre pot-au-feu, et tu
ps nominés Cuisinière en. chef ; c'est
fort honorable. Seulement, ce métier
go.me va pas ; je le refuse.
Je ta crayais assez raisonnable
ur comprendre que nous ne pouvons

lus mener une vie de plaisirs, et qu’il
gous faut, au contraire, faire preuve
d'abnégation et de dévouement,
—Mots suporbes ! Reste à savoir |

quel sens tu lear donnes.
—Pns d'autre que celui qu'ils ont.

dans lu langue française,
—On peut so dévouer de beaucoup

demanières. Je compte donner, à
Paris, des laçons de musique.
—Les professeurs ne manquent.pas ;

of, sn-attendant les élèves, il fant
| vivre,
—Ne dirait-on pas quenous sommes

| réduits à la mendicité ? |
—Non, mais au travail... Et toi,

Blanche, que comptes-tu faire! de
mands Paul à sa sœur cadette, ‘restée
josque:la silencieuse, ;
—Je ferai ce que Jeanne re

fose, Pour nous tu sacrifies un bril-
lent avenir, il 0st bien juste que lune
où l'autre, nous noue chargions des
soins du.Inénage.

Un regard affectueux de son frère
encouragen la résolution’ que Blanche
venait d'exprimer.

—Tu ne pourras suffire à tout. Si
Jeanne dnne des laçous en ville, qui

7 æohnegera de Jules Ÿ
Les soucis:d'un petit ménages ne

wempécheront: pas de m'occuper de
Jui. ;
Tu veux cumuler, dit Jeanne d’un

“ ton raileur : aller au marché, faire
les chartres et les salons...
—Nous n'aurous plus besoin de

‘on, Jeanne, L'appartement que
jai loué se compose seulement de

“ quatre pièces : une chambre pour
vous deux, une chambre pour Jules et

| moi: une cuisine otf une pièce de dé-
: charge. L'antichambre étant éclairée,

vous en icrons notre salle à manger.
—Et sans doute nobus nous. tien-

drons dans cette chambre! Quand on
quitte une vaste maison, et qu'au lien
détre servis il faut se servirsoi-même,

la chute n'est pas seulement triste, elle
eit mortelle. Filanche ne pouvra être
à l'aise dans sa chambre, jo lui cède
ms part. Tu pourras, ma clire, en
faire Ia salle J'¢tude de ton écolier.
Cuisinière et répétiteur ! est-il rien de
Fius charmant ?
—La plaisanterie n’est pns de eni-

80 Ici, Jeanne. Quant à céder ta part
de chambre à Blanche, il faut savoir
d'abord si notre tuteur consent À te
voir quitter la maison.

—Comment ! je dépendrais de M.
Lemercier Ÿ
—Eotie père l'a désigné pour pren-

dre soin de nous ; et, bien que j'aie
Tingt-trois ans, je lui obéirai comme
facrais obéi à mon pere.
—Et moi, j'écrirai à ma tante De-

lorme ; je suis bien sûre qu'elle me
recevra chez elle. Veuvo, sans enfants
et riche, elle ne peut refuser un asile à
ta nièce,
—Notre mère n'avait accune fur-

tune ; comment sa sœur serait-elle
riche 3
—Elie a pu faire un bon mariage.
À ce moment, un écolier de dix à

onze ans entra sans bruit, C'était un
tnians phle, délicat ; sa figure n'avait
de remarquable qu’un large front, dos
Jeux bleus oxpressifs et une bouche
qui semblait faite pour le sourire. Il
féuemblait À so sœur Blanche, qui,
fans être belle, attirait promptement
la sympathie Paul et Jeanne, au
contraire, étaient réellement beaux,
Tous deux avaient une taille élancée,
des traits réguliers,! de granda yeux
soirs ; ln physionomie seule différait.
Calle de Jeanno était hautaine, dédai-
Bneuse: l'expression de Paul était

‘ Kracleuso et plus intelligente que celle
de 66 sœur,

—Tiens, Paul, dit l’écolier en mon.
tant ses bons points, vois tout ce que
l'ai gagné,
—Tes bons points ne te donneront

; Pas du pain, ot il en manque ici,
parait il,
L'enfant regarda son frère ot sa

tœur Blanche d'un air interrogateur.
—Le pain manque rarement aux

bons travailleurs, Jules, Fais de sérieu-
ses études, eltu parviendras,sinon à la
tune, du moins à te faire une posi-
tion honorable,
—Nous n'avons donc plus du tout

ds fortune ?

—Nou, cher enfant. Notre père
Alt uns bolle place; mais sa mort
Tous enlève les vingt-cing mille francs
que l'Etat lui payait chaque année.
Comment allons-nous vivre ?
—Ne t'inquiètes pas ; la vente de

botre mobilier, des diamants de notro
bete et des objets d'art que notre père
‘malt à acheter, vn nous procurer,

pour le moment, des ressources sufli-
ntes  Mientôt, j'espère que mes ap-
cents assureront notre exis

—On vendra
bronzes
nek Jules regardait tristement le
:oy blo et los ornements du beau salon,
à #3 quatre orphelins s'entretenaient
© leur position présente,
son vendra aussi ta bibliothèque

ot bibelots, répondit J'onnne.
€ grosses larmes coulèrent sur les

tes de l'enfant,
A lanche lui tendit les bras; il se
A À son cou en sanglotant,
Ne Pleure pas : j’aurni soin de

| i fe serai ta potite maman.
1 airy st veaimont très. touchant|3 tune da ton sardonique qu'elle

les tableaux, les

s'essuyant les yau

 

n'avait pas quitté depuis que son frère,
Paul,
d'une vie laborieuse, ;
Et elle quitta le salon,
—Qu'e-telle 1 demanda “Jules: en

—La tristesse de
rend nerveute.

Le silence se ft
minutes, . .
=Cleat demain qu'arrive M, Lemer-

cier?. demanda Blanche,

notre situatioula

—Oui. Un expert viendra faire
nves lui l'estimation de tout ce que
Ton va vendre, ;
—Nous garderons cequ'il nousfaut

“emporter à Paris ?
… —Lappartement. que j'ai loué ne

nous y mettrons le strict. nécessaire,
Quant aux
tachent d’affectueux souvenire, nous

(les conserverons,
;. —Je voudrais bien garderl'encrier
que maman m'a donné” l'air. dernier,
pour ma fête; et aussi le joli. porte-
feuille que papa m'a rapportéde Paris,
“puis mes livres,

-—Tu emporteras tout cela.
—Cominentee fait:il que notre père.

ne nous ait laiess que six millefrancs?
demanda Blanche à son frère aîné. Li
avait pourtant de la fortune,
—1 l'a employée, paraît-il, à notre

éducation; et ses appointements safli-
salent à peine aux dépenses de ln
maison. Quand on reçoit souvent,
quand on aîtne le inste, l'argent dispa-
rait vite... Je crains que Jeanie ne
comprenne pas gue, pour eile comme
pour nous, le travail rat une nécessité,
—Pauvre Jeanne! Elie est. la: plus

à plaindre ; elle ne peut se résighor a
son sort, reprit Blanche Certes, non
cœur saigne, surtout eu pensant aux
être annéês que nuns avons rerdus:

mais, cher frète, ton affection dévonde
nôus adoucira l'imertume nôtre
changement de position.
La rue où nous slions demeurer nat-

elle large ? Aurons nous de l'air ct du
soler) 7

—Nout avons, en face de nos fené-
tres, un côté du jardin du Laxem-
bourg ; tu verras des arbres et des
fleurs.

-——Je n'espérais pas tant. Oh ! merci,
de nous avoir choisi un apoartement
si bien situé!
—Dans ce jardin, poarrai-je jouer

avec ma balle ou wen cercenn ?

—Qui, quand ty auras bien travaillé.
Un dowestigua vint uvertic que le

diner était servi, ot Hlanche et ses
frères ge mirent À table silencieuse-
ment, laissant vides les deux places
du milieu. Jeanne arriva queiques
instants apres.
Que de changements dans cette

maison, si animée, si joyeuse, quelque
temps auparavant !

La mere de ces quatre orphelins,
Muwe Lélarmy, était morte d'une
fluxion de poitrine depois six mois,
lorsque son rnari fut eniavé à <es en-
enfants par une fièvre pernicivuse.
M. Bélarmy était un hemme du

monde, «t sa maison passait pour l'une
des plus agréables de Nauies. Père
peu prévoyant, À dépensait ses up.
poititements en réceptions de tous
genres, oubliant que sa mort Inisserait
quatre orphelins sans fortune. Si sa
femme lui faisait quelques observations
à co sujet, il répondait que, faire de
sos salons ua centre do pimrir, ¢ était
le moyen de bica warier ses filies ot
d'assurer des protecteurs à ses Els.
—Je ne suis pns près d'avoir ma

retraite, disait-il ; une fois nos entanis
établis, nous —économiskatons. En

H'épargnant rien pour leur éducation,
je m'acquite, ca me semble, de mes
devoirs paternels,

de

Paul, envoyé de bonne houre à un
collège tenu par des raligieux, avait
puisé là, outre In science, dés leçens
de morale capables de le ditiger dnus
la ligue droite de la vie ot de lui faire
aimer le beau et le bien cn toutes
choses. Ce fils aîné gémissait souvent
de la direction donnée À Jeanne par
un père aveugle sur les défants de sa
fille. D'une beauté peu commune, elle
flattait l'amour-propre patorzel, ct M,
Bélarmy l'excusait et l'approuvait en
tout. En vain, la mère essayait de

remédier par de sages conseils au mai
énusé à Jeanne par In faiblesse et In
vanité de son mari; cette lis absulu-

mentghtde, en appoiait à son ptre, ot
c'était Mmo Bélarimy qui avait tort
Pour Blanche, an contraire il se mou-

trait sévère, Chétive et peu jolie, dans
son enfance, clle échapyia fort heurou-
sement À l'admiration dant su kœur
était l’objet,

Quant à Paul, M. Bélarmy en était
filer; mais par système, il corripenit
ses moindres manquements : un garçon
devant être élevé à la baguette,
disnit-il. -

Jules, d’un caractère doux et affee-
tueux, donnait rarement l'occasion de
le punir, et son pbro laissait à Mme
Bélarmy la divection de cette frôle
nature.

Paul et Blanche avaient une vive
affection pour ve jeune frère ; Jeaune
seule trouvait en cet enfant une mul-
titudo de défauts. Jalouse des soins
qu'on lui prodiguait, ella ne supportait
pas los éloges donnés à ce petit être,
qu'elle avait vu venir an monde avec
déplaisir. Orgueilleure et despots, elle
nurait voulu s'attirer les louanges et
l'aifection de tout le monde. N’était-
elle pas habituée à l'adulation pater-
uolle ?
Jeanne venait d'atteindre sa ving

tième année lorsqu'elle perdit sa mère,
Ela In pleura sincèrement : son cœur
n’était pus mort ; seulement elle l'avait
attaché jusque-là, aux plaisirs, à In
toilette, à l'amour d'elle méme : et,
sembluble aux avares, elle voulnit
recevoir et non donner, Sa mère avait
toujours pris grand soin d'olle-; cette
soûroo d'affection, la mort là tarissait:

lui avait démontré la Hécessité

pendant quelques ;

‘demande pus beaucoup de méuhles ;

petits objets auxquels s'nt-

 

  
ce fut pour Jeanne une perte très
sensible. Puis, à moins d’être un enfant
dénaturd, comment ne pas pienrer
une mère $
Cependant ses pleurs se séchèrent

vite. La direction de la maison lui
revenant de droit, elle pouvait com-
mander, ce qui lui donnait, à ses yeux,
une grande importance. Puis elle 59
voyait, dans l'avenir, faisant les hon-
neurs du salon de son père at rece-
vant de nombreux bomipages ; cette
riante perspective était de nature à la
consoler,
dans quelques mois, un nouveau deuil
lermerait ce salon où elle espérait trô-
ner, et qu'à ses brillants rêves succé-
derait la nécessité de pourvoir à son
axistence ÿ Oette crainte ne l’avait ju-
mais occupée, lo malheur la trouva sans
défense. :
Ce père qui l'avait gâtée, qui n’avait

cherchéqu'à lui faire plaisir, elle le

regreita tmoins pour lvi-même “que
pour la situation que sa mort empor-
tait. N’être plus qu’uue pauvre orphe-
line, quand elle avait espéré faire un
riche mariage ! Cette pensée lui don-
nait des accès de désespoir qui-se tra-
bissent par des paroles acerbes ou
raillenses ; et son orguenil, bléssé au

vif, lui faisait méme accuser son pére’
d'imprévoyance.”

Tout ce quo son” frère pouvaitlui
dire l’irritait Une vishumble, uns
vie de privations de tous genres ne
pouvait lui aller ; chez sa tante elle
Sérait servie et trouverait’croyait-elle,
le confortable dont elle avait besoin.
Dong, elle refusa de partager avec scs
frères et sa cœurüne manière de vivre
à laquelle Paul et Blanche se risi-
Enaient sans murmures, sinon sans
regrets,

Peu de temps avant sa mort, M.
Bélarmy, avait prié son amiLewer-
cier, nlora député, de soiiititer pour
son fils une place d'nttäché d'utobas-
sade, où plutôt d'apyuver la demande
qu’il venait de faire à c-t effet. Cette
carrière plaisuit à Paul, et il attendait
sa nomitation avec impatience,
La mort de son père chanzen ses

projets : sa préeence devenait utile à
sa s&ur et à son jeune frère ; ii devait
rester auprés d'eux, lee protéger ct les
faire vivre par un travail) queltenque
M. Leruercier lui obtiat une place

au ministère des affaires étrangères
avec trois mille francs d'uppointements,
Paul devait se rendre prompiewent à
Paris, et la veute du mobilier dut se
faire sans retard.
Jeanue partit pour Cholet, où de-

mearait sa tante, tandis que Paul et
Blanche s'occupaient de faire embaîler
les meubles destinés au petit apparte-
ment de Paris
Aux deux deuils de la famille Bélar-

my, lex habitués de la maison avaient

été prodignes de parole coñsolantes ;
mais aucune main ne s'était tendue
pour recueillir les orphelins peudant
que leur demeure se dézarnissait des
objets les plus nécessaires. Seule, ln
mere d'une amie de Blanche leur offrit
l'hospitalité pendant les quelques jours
qu'ils devaient encore passer à Nantes,
Mme Dufour était veuve, et sa fille

unique Enissait son éduention dens le
Fensionnat où Planche avait Fait
études et s'était liée avec Louise Du-
four.
Jeanne n'avait pas d'amis ; elle fai-

sait de Ja musique avec Laure, Lucie
ou Emma, parlait toilette avee Justine
cu Marguerite ; cela lui suffisait, à la

condition d'avoir plus de talent que
célies-]a et plus de beauté que celles-

i. Ellene supportait pas d'être au

sesses

ei,
teécond rang : partout et en tout, il
lui fallait la première piaca

IT

Octobre touchait À sa fin. Le temps
était sombre, les promenades se cou-
vraieut de feuilles juonies : mais, au

jardin du Luxembourg, des arbres
verts et des fleurs de l'arrière-saison
semblaient défier l'hiver.

Blanche, installée à Paris depuis
quelques eemnines, était assise auprès
de la fenûtre de sa chambre au trois
ième étage d'une assez boile maison ;
et, penchée sur en table, elle traçnit

sur un fin cenovas un dessin composé
par elle.

La pièce qu'elle occupait était la
plus grande de l'appartement choisi
par son frère Paul. Deux lits étaient

a peu près cachés dans une aledve

urnés de ridenux de cretonne blanche
et bieve, Une armoire en acsjou, une
toilette fermée, une table et quelques
chaises composaient l'ameublement de
cette chambre, lieu de réunion des
jeunes Délaruiy.

Le jour baissait : Blanche roula
son canevas et le serra dansl'armoire ;
puis, reprenant ea place, ells ouvrit
pour la seconde fois une lettre que
nous licons avec elle.

“Ma Cnire Braxens,
“Je nense que tu es toujours char-

inéo de diriger Jules et de préparer les
repas de famille. Mon absence doit
augmenter eurare cette felioitd, puis.
que tu nus à partager ta chanibre avec
personne, J'ai, h Cholet, un petit

appartement avec une vue magnifique.
“Je t'aurais répondu plus tot si je

n'avais voulu voir aupsravant com.
ment jo me trouvais iui, Notre tante,

sérieuse et froide, nome laisse pas Lire
dans sa pensée si ma présence lui fait
plaisir. Mais que m'isporte ce qu'elle
pense, pourvu que je trouve chez eijs

une vie supportable } Jusqaa ve wo.
ment, je nt nsanque pus du nécessaire,
et l'unique domestique de la maison
fait passablement mon service, co qui
me semble moilleur que de servir les
autres,

« Cholet est une petite ville pen
remnrquabile, autour de laquelle où a
tracé et pianté des boulevards d'une
telle circonférenee qu'on peut considé-
rer co plan comme une promesse de
cette sous-préfecture,

+ Le jardin publie, tout À fait origi.
nal, mo plait bonucoup. 11 a son som-
met sur ln plateforine do Vancien cha.
tenu des seigneurs de Cholet, château
détruit pendant la révolution de 89,
On voit envora quelques restes des
murs d'enceinte dont la base est près
do in Maine, petite rivière-qui borde
da ville au sud-oueok

Pouvait elle prévoir que,

 

4 Les environs de Cholet sont jolis.
Ma tante m’a menée l’autre jour à une
métaivie qu'elle posséde pris de Saint.

Laurent-sur-Stvre, ob les Sceurs dela
Sagesse ont lour waison-mére.

* Tandis que ma tanta visitait les
étables de bœufs, de vaches et de mou-
tons, je me promenai près de la Sèvra,
rivière qui coule à travers les rochers,
d'où elle retombe en cascades. On la
dirait formée pour la beauté du pays-
age.
Cu Saint-Lanreut étant à deux ligues

de Cholet, ma tante-avait pris une

voiture, qui nous a ramenéesJer Mon-
tagne, également près de la Sèvre, ot
où l’on romarque les ruines pittores-
ques d'un vieux château.

* Cette excursion m'a procuré beau-
coup de plaisir. Malhetreusement, ma
tante n'a que cette métuirie ; ot toute
promenade, pour elle, devant avoir un
Lut, jai peu d'espoir d'en faire sou-
vent. Pourrai-je m’habituer a cette
vie tristement uniforme? Pour le
moment, je l’accépte : mondeuil m'em-
pêchesrait partout d'aller dans lemonde,
Dans six mois, j'aurai vingt-et un ans,
nous verrons, Co

“ Ma tunte a. voulu savoir ce’ gue
vous faites ; et quand ie luiai énutné-
ré tes divorses fonctions,—ma chére,
elle a-les larmes faciles—je l’ai vue
prête à-plebrer.. Et moi qui croyais
da faire rire! Institutrice et “euiri--
nière ! cela jure tellement que je ne
peux m'imaginer rien de plus drôle,

“ Coume je n'entends pns “montrer
à ma tante toute les lettres que je re-
çois, tu peux m'écrire ‘en touts liber:
té; mon hurean ferme.à clef 5

“ Mon.s6uvenir à Paul et à Jules,
et crois, ma chère Blanche, à toute
mon amitié.

$ JRANSE.”

Blanche posa cette lettre sur-la
table en se disant : ‘“ Toujours la
méme : pas un mot de reconnaissance
pour l'hovpitalité qu'elle reçoit.”
Un bruit de pre dans l'antichambre

détourna sa pensée de ce trista sujet.
C'étaient ses. deux frères qui arri-
vaient.

Tous les jours, en quittant le minis-
tère, Paul aliait chercher son frers au

lycée Saint Louis Le matin, il le
contiait à un grand élève da son voisi-
nage que le professeur lui avait dési-
gué comme un mentor pour Jules.
Rene Dupuis avait prés de quatorze
ans. Appartenant a une famille
chrétienne, il avait reçu de bonne
beure d'excetlents principes, et l'on
pouvait avoir confiance en lui Jules
descenduit chez le concierge à l'heure
où René passait devant la maison, et
les deux iyuéens faisaient route en-
semble,

M. et Mme Dupuis étaient de petits
reutiers ayant de l'aisance par leur
simpie manière de vivre,

Paul et Blanche tirent une visite de
remerciments A cette estimabld fa-
mille : c'était un grand service rendu
à Jules de le protéger dans ex Paris
qu'il ne connaissait pas. René avait
une sœur de dix-neuf ans : bientôt de
bonnes relations s'étabiirent entre les
Dupuis et les jeunes Bélarmy: et
Blanche et Thérèse se Lièrent promp-
tement, au grand contentement de
Paul.

Blanche na connaissait, à Paris, que

la famiilo Lemercier, chez qui toujours
elle était bien accueillie ; was sa po-

sition s’opposait à una intimité qui
let forcé à des dépenses qu'eîle ne
pouvait faire. Charlotte Lemercier, à
peu pres de son âge, allait beaucoup
dans ie monde, «lle était très élé-
gante | et quoique Blancha fut sans
vanité, elle ne pouvait rechercher une

tlie qui aurait pu souflrar de voir la
pupille de son père habillée comme sa
lemme de chambre. Lemercier le
romprénait et n'invitait Blanche à
diner que lorsqu'ils étaient seuls ; et
encore ses invitations étaient rares,
Quant à Paul, c'était différent : sa

tenue était toujours convenable I puis
id était lie depuis fongtemps avec le
fils Lemurcier, qu’il avait connu en
isisant ses études de droit à Paris.

L'amitié des deux pères avait amené
Is liaiton de leurs fils, de sorte que
chez M.} Lemercier, Paui était traité
comme {enfant de Js maison.

Georges Lemercier, sorti deuxième
de l'ecole poiytechnique, était ingé-
nieur des ponts et chaussées à Ver-
suilles, ce qui Jui permettait de voir
souvent le fils Bélavwy, qu'il aimait et
estimait. Cest que Paul, instruit,
intelligent, ayant l'hahitude du monde
avait de plus des qualités rares : l'a
senco de toute prétention et un dé-
vouement à toute épreuve

Paul, en entrant dans la chambre

de sa sœur, vint lui server Ia main;
Jules l'embrassa do tout son cœur.
—Tu estriste, Blanche, qu'as tu Ÿ

— Rien. Voici des nouvelles de
Jeanie.

Lt elle montra In lettre qu'elle ve-
nait de peser sur la table.
—Je peux la lire ?
—Certainement,
—Ce ne sont pus des nouvelles qui

t'afitigent ?
—{hi ot non.

apres
—Mon petit Jules, il fant {aire tes

devoirs avant le diner, et mume a

preudre tes leçons, si tu en ns je
temps.

dules ouvrit son sac de cuir et s'ap-
prêtait à iniro whe version ; uals, ag
monet dere

-—Ri vous avez à enuser, je ne pour
rais pout-étre pas travailler Veux-tu
que je fussy mon devoir dans ma
chambre!
-Vä, mon enfant ; mais ne Cnmuse

pas à faire dus deasina au Heu de tra-
duire, +

-<Non, non; tu ne déchirerns pas
ma version snjovrd’hal. Je ne sais co
que j'avais l'autre jour ; tout plein de
petits oiseaux so tronvaient nu bout
de ma plume. Sols trauquille, th ne
les roverras plus: fé leur ai fait des
ailes, ce matin, pendant que le pro:
fesseur interrogenit,
—J't aurais mieux fait d'éconter.
—Oh1 j'ontendais quand même, et

J'ai très nen répondu,

  

Lis, nous causerons

Quand Paul ne pouvait aîler cher
olier: son frére, il en prevenait Ulau-
che, et elle. so chargeait do co soin,

LE CULTIVATEUR

“bonnes mains.

 
 

Dupuis ne pouvant le ramener 4 qua-

tre heures, en raison d'une leçon d’al-
lemand qu'il prenait après la classe du
80ir,

Les choses allérent ainsi tout l’hi-
ver. II fallut économiser beauçoup
pendant cette saison doûteuse ; à poine
Blanche pouvait-elle faire face & toutes
les dépenses, A chaque instant, Jules
avait besoin de chaussures, de livres,
de cahiers ; puis ses vêtements devin-
rent trop courte ; il fallut les reuou-
veier,

Pouvait-elle demander à Paul tous |
ses appointements ? Ce n’était pas por
sible. “Elle savait, par Mme. Dupuis,
que. des dessins’ de tapisserie se
payaient assez cher ; elle essaya d'en
faire et les offrit dans un magasin, où
ils furent acceptés. On lui fit même
la promesse de lui en demander d'au-
tres ; mais ces commandes ne veñaient
‘que de loin en loin, et, parfois, elle
était quinze. jours sans rien gugner.
Néannicins, ce gain luifat une pré-
cieuse ‘ressource, puisque Paul ne se
douta pas de la gêne où se trouvait sa
sœur. ll est vrai qu'aucune économie
apparente ne pouvait la faire soupçon-
ner. Tlne voyait pas que, par le froid
le plus vif, le fau s’éteignait régulière-
ment de deux à quatre heures dans la
chawbre de Blanche, et:le soir; quand

Paul ‘dinait dehors. Ces .jours-là,
Blhuche n'avait jamais fuim ; et c'é
tait, disaiteile, pour: tenir compagnie
à Juies, qu'une fois enfantservi, elle
mangenit ce qui restait. En un mot,
Is vie de Blanche était une abnégation
‘Continueile.

Mais cette digression nous n éloigné
du moment où Paul-fisait la lettre de
Jeanne.
—Eh “bien !

lettre ?
—-Eile est conforme au caractère de

notre stenr,
— Je suis inquiète de cette phrase :

“ Dans six wols; j'aurai viugt et un
ans; nous verrons” Quels sont ses
projets }
-~Jesnnz n'a pas d'argent ; ne vou-

lant pus venir avec nous le sera
forcée de rester chez notre tante.

—Hiabituée a faire sa volonté, elle
n'y veut socun obstacle, reprit Blan-
che : on peut tout craindre d'un pareil
caractère.

—Ecis tranquille ; elle est en de
N'ayant pss eu de ses

nonvelles depuis le retour de ln vieille

bonne qui l'a accompagnce à Cholet,
j'ai écrit à Ma tante uné svconde fois.
Voici sa réponse, adreseée au winds

tère, et que j'ai reçue seulement cette
apres-ipidi:

que dis-tu de cette

*# Mon cher Paul,

“Je n'ai oublié ni le neveu que
j'endormais sur mes genoux, quand
était au beaceau, ni l'affection qu'il
Li'à toujours témoignée,
“Tu avais seize uns mon ami,

quand jai cessé de vous aller voir
chaque année, ton père ayant mal pris
les observations que j'avais cru devoir
lui faire dans votre intérét. Nous
avous gétmi, ta mbre et moi, d'une
séparation plus cruelle encore pour
wiol que pour ma sœur. J'étais seule,
eu clie avait ses enfunis pour la conso-
ler.

* Depuis cette époque, j'ai gardé
toutes les lettres que votre mere et
vous m'écriviez: vous, à ma fête et au

premier de l'an, ma sœur aussi souvent
que possible, et touiours elle rue par-
lait de vous quatre, de vos qualités et

de vos defauts. Jeanne, surtout, pré-
vecupait Votre mère ; et je peux dire
qu'avant de In voir chez moi, je la con-
naissais.  Neanmoins, désireuse de lui
faire du Lien, j'ai voulu l'étudier, afin

d'examiner par quel moyen prendre
quelque influence sur cette nature
orguelileuse ct volontaire,

* Je regarde, et l'attands ; surteut,
je prie Dieu de me guider dans cette
téche, que je crains de ne pouvoir rem.

plir; à vingt ans, diffcliement le
caractere se réforme. Peut-étre Jui
faudra-til les épreuves de la vie 1...
Et encore, en comprendra-t-elle les
leçons ?

* Tout d'abord, je l'ai reçue nifuc-
tueusetnent. comme la fille de ms
sear, lui faisant comprendre qu'à ce
titre, elis était la bienvenue. Elle m'a

parue presque froissée de netre pns
remerciée de venir me tenir compa

sole. Le n'ai pas paru m'apercevuir
de ce petit mecompte. Elie verra
promptement que ma vie Gccupée ne
me laisse aucun moment d'ennui, et
qu'ane compagne no mest pas ndves.
tare,

“Jusqu'à ce jour, nos relations sont
bonnes,

“Quand eile me parle de vous, je la
laisse alier librement, afin de la mieux

connaître. Un Lläme sur ses appré-
tiations la rengirait déflante : avec ce
caractère, il no faut pas de leçons
directes,

“ 1Yapris ce que tu m'écris, Et ce
que je sais par Jeanne, Blanche ne tui
ressemble pas : je l'en félicite, et toi
aussi, Bonne petite Binncha ! que
j'aimerais A la voir ! Malheureuse
ment, ce voynge coûteux ne m'est pas

possible. Ne tn pas conclure de ce
que je té dis là que ta sœur we cause
un embarras preutiinire ; Ton, je ne
puis lavoir ches mot sans me gêner,

dù moment qu'elle se contente de ce
que Je fui offre. de l'ai prévenue tout
de suite que je ne changerais rien à
mes habitudes ; et je tiens à ce qu'elle
Me EfapDçaline Dis que, pour moi l'éco-
Hôntt ust uno nécessité : jo bnisserais
dans son estime,

# SVÈl n'était donné de faire vn pou
de bien à cette panvee enfant, jen
serais trèe heureuse. Je te tiendrai
au courant de ce qui la concerne.

“Je l'ai décidée à écrire à sn sœur ;
jo érois qu'elln le fait en ca moment,
sans sé douter qué, par moi aussi, vous
aurez de ses nouvelles

“ Je vous emlirasse de cœur tous
les trois, en me disant votremeillsuro
amie

  

“ Veuve Detorue, ”

—Je souhaite vivement que Jeanne
reste chez vette boune tante!
-—Je l'ai toüjours beauconp aimée,

répondit Paul en serrant sa lettre dans
sôn portefeuille. J'étais à Paris quand une mésintelligence sutvine entre elle

 

  
et mon pbre, et j'en ai en un vrai cha.
grin,

-—dJa p'oublierai jamais la colère de
papa, dit Blanche. J'étudias une legon
quaud ma tante lui fit quelques repro-
ches à propos d'un bal qu'il voulait
donner. C'était, disait-il, une dépense
déplorable quand on avait quatre en-
fants à pourvoir.
—Je suis le maître ici, reprit papa

rester. Entendez-vous, Madame ?
Notre tante entendit si bien, qu’elle

partit dès le soir même. Maman n'était

pas présente à cette tcène ; mais elle
en a eu beaucoup de chagrin ; car le

lendemain je la vis pleurer plusieurs
fois.
Quand ma tante ent quitté le salon

papa se leva et marcha en faisant des
gestes et parlant tout seul. Je l'en-
tendis murmurer : “ De quoi se mêle-
t-elle 1
Quand Jeanne demanda pourquoi

notre tante était partie, matnan répon-

dit que sa sœur avait été obligée de
retourner à Choiet.

Je:ne: dis rien‘ à-Jeanne de'èsque
j'avais enténdu ; elle-aurait donné rai-
son À papa.

Pauvre tante ! elle me serradans
‘ses bras au moment de moncer.en voi-
ture, et je meniis ses larmes sur mon
visnge. Comment notre pére ne l'a-t-

‘3l javonis rappelé auprès de nous !
—Le caräctere de cette belle-sœur

ne lui ailait pas. J'ai été témoin plu-
sieurs fuis de discussions entre eux ;
je crois qu'il souhaitait une rupture.
Aujourd'hui, cette tante devient pour
nous une seconde mère.

Paul! était assis en-face de Blanche,
à côté de la cheminée, Ii prit les pin-
ceties pour raviver le feu ; puis royar-
dant l'heure à sa montre, il demanda
side diner pourrait être prêt un peu
plus tôt que d'habitude.
—Toute la familie Lemercier va ce

soir aux Italiens ; une pisce mest re
servée ; mais jaimernis à voir Georges
avant d'aller au théâtre. Li a dù acri-
ver cette après-midi et doit retourner
à Versaities demain matin,
—Je vais presser le disur. Surveille

up peu notre ecolier, en attendant

—Ma pauvre Blanche ! tout repose
sur toi, dans notre petit tidnage, et
encore je te luisse seul presque tous lus
soirs !

—N'aî-je pas Jules? Quand je lui
ai fait répéter ses levons, et je vois ai
ses devoir ont le sens commun : puis
je metatout en ordre. Ne regrette donc
point de ne point me tenir compagnie:
Quand ce sont tes appointements qui
nous font vivre, n'est-il pas juste que
tu gardes au moius ta liberté à Rier
ne ue fait plus plaisir que de te voir
tnwuser,

L'union et a paix régraîmt dans
cet Intérieur, dont Blanche eiuit awe
et Faul le chef,

Quand vint ie printemps, Jules fut
atteint d'une Éèvre scarlatine fort
grave, et rien ne fut épargné pour le
guérir. Là comme toujours, Blanche
se dévoua du matin au soir ; Ia nuit
seulement, Paui, qui occupait la même
chambre que le malade, lui donnait
Ces seins.

La guérison venue, il fallait payer
le médecin et les remèdes, Où trouver
de l'argent ? Blanche n’osait dire à son
frère Prul l'impossibilité oùfelle était
d'arquitter ces dettes imprévues.

Eile confia son inquictude à son
amie Thérèse Dupuis et lui exprima
son désir de trouver à donner des
leçons de dessin, ce qui lui serait une
source plus régulière que de tracer de
lcin en loin des modèles de tapisserie.
—Vos occupations ne vous le per

mettrout pss, ma chive amie.
—Tous les jours, de deux à quatre

heures, je sms libre, pendant que
Jules est au lycée. J'ai eu a Nantes
un exceucat professenr | je pourrais
donner de bons principes à des com-
mencants,

—Eh bien ! nous allene vous cher-
cher un jeune garçon, qui deviendra
pluf tard un peintre célèbre et pourra
dire : “Mou premier maître a été
Mile Planche Bélarmy. ”
—Quelle Lelle perspective vous me

montres là ma belie Thérèse ! Le mai-
Leur, c'est que...
— Bien, bien, je vois venir votre

acte d'humilité ; je le refuse ; je tiens
à Ja célébrité de votre dave.

Thérèse Dupuis, tres jolie hlonde,
avait, ce Gui vaut mieux que ja beauté,
un caractère charmant, Son humeur,
de inéme que sa santé, était toujours
an benu fixe ; et sa gaité cormmunica-

tive convenait à Bianche, que sa posi-
ion précaire disposait à In mélancolie,
Mme Dupuis avait one sœur marice

à un banquier de Versailles. M, Blan-
del, d'abord simple commis, s'était
élevé par sa bonne conduite et son
entente des affaires, Son patron l'ap-
préciait, et il lui céda ax maison de
banque, après avoir réalisé une jolie
fortune.

Les deux sœurs se voyaient sou-
vent. Le jour des confidences de
Blanche 4 son amie, Mme Blondel

avait passé ln journde à Paris ; et
c'était en go promesant au jardin du
Luxemhourg que Thérèse révait une
célébrité pour Me Bélarmy,
—En nitendant l'éleve ét sn renom-

mée, reprit che, allons réjoindre ma-
man et ma tante, que nous avons
lnissées se reposer à l'ombre. L'em-
lonpoint de maman no lui permet pus
de marcher longtemps, et jo suis bien
heureuse qu’elle ait songé à profiter de
ce jeudi pour vous inviter à passer la
journée aveé nous Papa et mon oncle
se promènent en enusant d'affaires
sétituses ; Hené préfère à &a sœur ses
camarides de college ; sans vous, je
sornis testée Une partie du jour assise
sur un bane, Voyez quel service vous
tne rendez quand vous pouvez être des
nôtres !

=} me semblé que c'est moi l'obli-
gée. Outre lé plaisir que je vous dois,
jt anis charmée d'avoir fait la connais-
sance de votre tante ; elle me plait
beaucoup.
File est intelligente et bonne,

Son mari, occupé de sa maison de
Langue, lui a laissé la direction de
Péduontion do son tila; et mon cousin

 

   

 Léon est un modèle de bonne conduite

 

  
et d'aptitude au travail. T] est mainte-

en élevant la voix ; j'ai le droit d'agir |
| comme je l'entends, de méme que yous
 Btes libre de retourner chez vous et d’y

    
  

nant à Londres, où il doit rester un
ou doux ans; puis il reviendra seconder
son père dans ses spéculations finan-
cières.
—Quel Age at-il ?
—Vingt-huit ana Autant Léon a

de bonnes qualités, autant il est,..

—De sorte que, tout en l'estigiant,
vous l’aîmez peu.
—Chut ! chut ! il ne faut pas qu’il

8e doute de l'ennui qu'il me cause. TI
est tellément sérieux que sa présorice
me glace. Je crois qu’il me trouve un
peu folle, parce que j'aime à rire Eh
bien ! inon cher cousin ne me changera
pas. Je suis heureuse et je remercie
Dieu du bonheur qu'il me donne; je
ne vois la rien de repréhensible.
—Assurément uon. Gardez votre

gnieté, Thérèse ; c’est une belle fleur
que les orages de la vie fanent vite et
qui meurt parfois avant de s’épanoutr. |
—Eile ne s’épanouit pas chez vous,

ma chère Blanche; i! faut la mieux
cultiver. À votre place, je l’arroserais
chaque jour dè beaucoup d'espérance ;
ce qui, avec le bien que vous faites, la
déveilopperait merveilleusement. À
nous deux, nous tächerons de tuer

votre mélancolie, ce *phylioxéra™ du
bonheur, Dites, voulez-vous ?
—Je. crois. que vous y réussiriez

Chaquefois que je vous quitte, joue
sens débarrasiée du.‘ phylloxéra, ”
pour me servir de vôtre expresson.
Ainsi causant, les deux jeunes amies

arrivèrent près du banc où Murs
Dupuis et Blonde! causaient sommele
peuvent faire deux sœurs, deux meres,
Naturellement, leurs enfants étaient
le sujet de leur conversation.
Apres le déjeûner, tous avaient

visité Je musée, puis les uprartements |.

du palais et la chapelle, que Blanche
ne connaissait pas encore. Ensuite
était venue l'heure de la promenade,
Muintenant, if fallait rentrer ; et
Blanche ne put accepter, l’invitati
de Mme Dupuis de passer chez eile la
fin dein journée : elle devait aller
préparer le diner de. Paul, Jules seu!
resta jusqu'au soir.

Maigré la différence de fortune des
deux scrurs, les familles Blondel st
Dupuis étaient intimement liées M.
Blondel avait d'abord bland son beau-
yère de ne pas chercher une occura-
tion ; Mais, voyant ie syn qu'il pra.

nait de ses enfants, il iui-parGonta sa
vie, en apparence Gisive.

Thérèse n'avait jamais en d'autre
instituteur que son pere, et Hend
trouvait en lui je plus zéié des répéti.
teurs, Moins riche que le banquie:
M. Dupuis avait une pits gravde
leur personnelle, mais it n'en faisait
jamais montre, pas même auprès de s+
femme, qui était Join d'avoir l'intelii
gence de son mari
La famille Dupuis trouva deux

“ièves à Blanche, deux petites filles
qui faisaient leur éducation chez leuis
parents. Une bonne heure et demie
de leçon tous les jours mit Blanche à
mrwe d'acquitter tous les frais de ls
msiadie do Jules et de mettre pour
l'avenir quelqui chose en réserve,
Position était done wellleure, lors:
qu'elle eut lo chagrin de voir sa seuie
amie quitter Parte. Thérèse se maria
et partit pour Crléaus, où son mari
exerçait la médecine
M. Marhoré, s'étant fait remplacer

par un de ses collègues, put rester
huit jours s Paris, après con mariage
Thérèse alla voir Blanche ur diman-
che, atin de présenter son mari À Pau)
en même temps qu'à 58 sœur; puis, is

veille de son depart, elle se rendit
seule chez son amnie pour lui faire ss
xdieux.

—Nous vous érrirona dit-eila,
Vous me direz, oùtre ce qui veus
regarde personnellement, ei vos élèves
5 en vole d'exposer au salen,
Hélas! on voit si rarement de femmes
célebres ? 1 doit y avoir là quelque
injustios Jde le disuis hier à M,

Marboré : savez-vous ce quil m'a ré.
pendu? Que tout le mérite de la
faume consiste dans les vertes dela
vie privée Elie ast la premiere édu|
catrice de l'enfance ; sa gloire est de

bien élever, de bien diriger sn famille

-——Ja pense nue vous êtes de cet avis,
ma chère Thérèse ?

—Avec vous, oui: aver mon mar,

Jie ditcute © il ne fant pas laissar place
4 Vennui, dans les heures dn tétes-
tite. Puis, je vois que M. Marboré
aime ces discussions ; c'est encoura-
géant.

—Je n'ai vu votre mari que pen-
dant Une courte visite, mais il ma
paru très intelligent,
—C'est pour cela qu'il m'a plu.
—Vous l'avez rencontré sans doute

chez quelques amis de votre familie.

—Uhec ma tante Blondel. Mon
oncle connaissait beaucoup M. Mar-
bord ptre. Je ne trouve à mon ma
riage gqn'un mauvais côté ; c'est de
quitter mes parents,

—Vous les revervez! dit Rianchs,

d'un ton qui exprimait sa douleur d'a-
voir perdu les siens pour toujours.

-——Peudant les vacances ils vien-
dront à Orléans avec Hené : nous
avons, paraît-il, une maison assez vaste
pour les recevoir,

Hanche st Thérèse ae eéparèrent
tristement ; Blanche surtout perdait
non srulement une amie, minis encore
la seule distraction qu'eliv eût à Paris.
Mme Dupuis n'était plus jeune : et
d'ailleurs elle avait un esprit terre a.
terre peu en analogie avec las idéesde

Blanche, Combian la franche gaîté
de Thérèse allait lui manquer !

Jules devait frire sa première eom-
munion cette année-là, et sa sœur l'e
prépara avec un grand win. Elle était
pieuse : elle avait cette bonne dévo-
tion qui sait allier tous les devoirs,
sans compter les sacrifices. Jules ne
pouvait avoir un meilleur guide et un
meilleur modèle,

(A continuer.)
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L'utilité des inventions est démon-
trée dans le ‘“ Guide des Tnvunteurs,”
devandezle à Marion et Taberge,

solliciteurs de brevets ‘t'inventions,
No 185rue St Jacques, Montréal.—0o
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j'allais dire laid, ce qui n'est pas exact, |
seulement je ne le trouve pasagréable, |
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VEGETAL
DE FAMILLE

du Dr WEBER. ;
Bon vieux remède des ménages
allemands, contre Rhumes, Dyse

pepsie, Constipation, Indigestion,

Hémuorroides, Indispositions des

Femmes. Dépuratif du Sang.

THE

PHARMACIES: 50 & 250. av DTA.

DREXEL MEDICALCo
F, 0. BOX 332, VE

rue Saint-François-Xariér,

MONTREAL
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La situation politique

Au lieu d'entrer dans le cabinet
Bowell, M. Chapleau est allé inaugurer
un club de chasse et de pêche dans les
cantons du Nord, en compagnie des
amis de sn jeunesse, Gustave Drolet,
Arthur Dansereau, Raymond Préfon-

taine, etc.
Puis, il est venu ouvrir la kermesse

organisée par les dames de Montréal en
faveur de l'hôpital Notre-Daise.
Les discours qu’il a prononcés sur la

charité et les besux arts, ont. plu aux
gens d'esprit, mais las ont dégouté les
partisans du cabinet. lls trouvent que
M. Chaplean ne fait pas son devoir, en
ne se jetant point dans la fosse aux
lions pour la plus grande gloire du
torysme,

M, Angers n'est pas encore remplacé.
Sir Adolphe Caron a pourtant dit, il y a

plus d'un mois, qu’il ne fallait pas per-
dre de temps à lui trouver un suoces-

peur. Les amis de l'ex-ministre ont
menacé le espitulard de vengoances im-
médiates, de révélations, Et le gouver-
nement a reculé, $ Nous somuies armés
de pied en cap, vous nous comprenez, ”
a crié le “ Mouiteur de Lévis.” Bir
Adolphe a compris |
A-til tout compris ?
Le parti Angers exige que le siège de

Fex-ministre de l'agriculture à la table

du Conseil Privé, reste vide—en d'autres

termes à la disposition de M. Angers,
dont les ainis le redemanderont pour
lui, si le catinet présente une loi rémé
diatrice gui leur donne satisfaction. M

Angers entrera, en mettant à la porte

Sir Adolphe et M. Ouimet qui l'ont
trahi Voila le programme du groupe
Angers, dont la force s'est développée
daus des proportions assez considéra
bles, durant les dernières semaines. La
majorité des membres du clergé conser-
vateur & perdu tout à fait confiance

en Sir Adolphe et M. Guimet. Les
basses cajoleries de ln “ Minerve " les
ont compiètement écœurés.

La franchise des discours de M, Lan-
rier à Ontario lui vaut de nombreuses
adhésions parmi les prêtres, et les lai
ques éclairés.
Ce serait une grave erreur que de

eroire à l'unanimité du clergé canadien

en faveur du parti conservateur. Au

moins un tiers des prêtres sont symps

thiques à M, Laurier.
ne saurait manquer de a'accroitre, à

mesure que 28 développeront les événe-

ments. Le clergé catholique ns peut

conserver ses sympathies 4 des hommes

iarés, à des expioiteurs, à des fauteurs

de discorde,

Les dépèches ont parlä d'une session
à la În de novembre. Le gouvernement

L'a pas reçu encore de réponse du Mani.
“cha, et il ne saurait, en conséquence,

mmésenter de législation remédiatrice
avant la première semaine de janvier—

+jui-est 1a limite du délai donné à cette
province. Mais les travaux ordinaires
de la isession pourraient être mis en

bonne vois en décembre, et en janvier

la chambre serait prête à s'occuper de
la question des Écoles,

 

 

Il est permis de résumer la situation
en disant que le gouvernement ‘en.
fonce de plus en plus evant dans le
pétrin.

Jacques-Cartier

REUNION ORAGEUSEB

 

 

Un groupe d’électeurs anglais de ce
comié, & eu une réunion lundi après
mul au St-Lawrence Hall, pour choisir

des délégués à la convention conserva

trice de jeudi, OÙ se fera la nomination
d'un candidat ministériel.
M. MeGibbon chercha à faire ratarder

la nomination des délégués,aïn de forcer

le gouvernement 4 noiumer un avocat

de lungue anglaise jugo de la cour Supé.

rieure, en remplacement du juge John-

son. La praposition fut rejetée, et les
messieurs suivants furent choisis comme
délégués à Is conveution de jeudi :

Lachine—MM. F. Fairman, R. C. Thor.

neloe, John Parker, J, P. Dawes et 8, J.

La Présentation—Hon. J. 8, Hall et
3. J. B. Allan,

Pointe Claire—W. M. Ramsay et Thos.
Wilson.

Sté-Anne—Dr P. E. Brown.
St-Lautent—M, J. F. Quinn, C, R,
Ia convention se composers de 52

déléguës : 4l français et 11 anglais,
M. McGibbon à declaré avoir reçu

d'un membre du gouvernement une
dépêche, l'informant qu'il serait pris
ection sans retard dans l'affaire de la
nomination d'un juge.
On se demande quelle sera cette

action.

Les listes de quelques-unes des parois-

ses, celles de St-Laurent surtout, ont été
“ bourrées ” de noms de personnes sans
qualification, grâce à un malentendu qui
= fail rejeter lespiaintes portées par les
libéraux. Cependant, nos amis sont

résolus à faire une lutte vigoureuse,
rereAGRI.

BON VOYAGE

ML Le Barron sera absent durant
quelques jours
—

Notre ami, M. J. A. Lo Barron,
partira dans une dizaine de jours pour
un voyage en Louisane, où il séjour-
ners quelques mois. Il sera de retour
au pays à temps pour maintenir 85
candidature à Sherbrooke, contre M.
Ives, qui n'a qu’à ss bien tenir, Nona
touhaitons À M. Le Barron bon et
joyeux voyage !
AE tarre

LE LINIMENT MINARD GUERIT LIN
NLAMMATION DU PIS DES VAGHES

EAL 19 OCTOBRE 1895
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LE REMEDE

Les ministres, comme nous l'avons
déjà dit, contrôlent un grand nombre de
journaux, qui sont leur propriété, ou
qu'ils eubventionnent, Le “ Mail and
Empire,” lu # Minerve, " le “ Canada,”
«l'Evénement,"” le ‘Trifluvien, ” sont

purement et simplement aux ordres de
l’immaculé Joh« Iuggart, du séraphique
Sir Adolphe Caron, ete.

Les maitres, couverts de hontes de

tous geuras, n'ont ni arguments, ui rai-

sons à donner à leurs plumitifs. Is leur
commandentl'injure, l'outrage, la calom-
Uie, le mensonge sans vergogne.

M. Laurier et M. Tarte sont les objets

principaux de leurs attaques. 1! n’est
point de faussetés qui ne soient Écrites
sur leur compte. les discours de M
Laurier sont dénaturés, tronqués de la

plus odiouse des façons. Sa politique

est tellement droite et populaire,qu'elle
Ne peut être combattus avec succès. On

ladéfigure ,avoc l'espoir qu’au moins un

certain nombre de gens—ceux qui ne
lisent que les organes du pouvoir-_ne
s'y rallieront pas.

Quant à M. Tarte, on lui prête des
écrits qui ne sont pas de lui, on se rend
coupable de faux en littérature pour le

convaincre d'irréligion, on met à son

compte des actes politiques auxquels il
D'ajamais pris part.

L'exagéèration de la malice comporte,

en grande mesure, sa réfutation. L'opi-
nion publiqua «Hscerne assez facilement

entre le parti-pris et la loyauté.

Tout de mème, les citoyens de bonne

foi, témoins de ces efforts extraordi-

Maires pour discréditer des hommes

pubiies qui erdient faire consciencieuse-

ment leur davoir, ont, il nous semble,

l'obligation risoureuse de se renasigner.

Le moren de se rendre compte est de

s'auonner,-miine pour queiques mois, à

un journal de l'oprosition. Nous cous-
tatons.avec plaisir que bon nombre de
conservateurs ont recours à cette mé-

thode, ot souscrivent au CULTIVATECR.

En voyant les deux côtés de la médaille.

ils se mettent en mesure de juger. Nous

leur oflrons nos félicitations.

Les ministres et leurs associés ont un

intérêt direct à rester au pouvoir. {Is se

souvient donc peu de ia vérité. Etils

trouvent sans peins des individus prêts

à colporter le mensonges à travers le
pays.

Le remède A ce mal trés grand, est de

faire lire ‘es organes du parti dont M.
Laurier est le chef,

Que nos amis réalisent bien l'impor-
tance de cette suggestion, et qu'ils se
mettent à l'œuvre.

Que chacun de nos lecteurs nous

procure un abonné nouveau, plus, s’il le
peut,

 

L'affaire Demers

Nous ne voulons pas commenter le
verdiot rendu dans ce célèbre et émou-
van procès. Le jury se composait

d'hommes respectables, qui ont agi au
meilleur de leur jugement—cela ne sau-
rait faire doute.
Le juge Wurtele, qui présidait ia cour,

est connu pour son honorabilité parfaite,
pour son esprit de justice. Plus porté à

à preuve aa point de vue qui lui a paru

être vrai, Ce point de vue était un

peu défavorabie à l'accusé. Quelques
journaux ont biämé l'honorabie juge.
Nous croyons qu’ils Ont commis une

erreur—et une injustice & l'androit d'un

magistrat absolument intègre.

Si Demers n’est pas coupable, dans un

nouvean proces il aura l'avantage de

connaitre la preuve que la Couronne

8 produite contre lui, er da pouvoir y
répondre avec plus de facilité.

L'an antre coid, le désaccord du jury

donne aux représentants du procureur.

Bén£ra! oe temps de faire de nouvelles
rc herhes

N'oublisms pas qu'un meurtre effroya-

ble à été commis, que la femme de

Demers a été égorgée de la plus cruelle

AÇOD, et que ia société a le devoir impé-

rienx de rechercher et de punir les
scélérats.

Laccusé, dans ce cas-ci, est pauvre,et

son manque de ressources peut nuire à

l'efficacité de za défense. Nous avons
entendu émettre l'idée d'une eouscrip-
tion pour aider à son éminent avocat à

préparer de nouveau 2a cause, & se pro.

curer ses témoins. Nous nous associons

à catte pensée. ll ne faut point que les

faibles succombent, parca qu'ils sernient

désarmés contre l'effort des pouvoirs
publice.
A

Les droits sur le fer et
l'agriculture

Nos lecteurs vercont, dans les compte-
rendus des ssseinblées de Prescott et de
Brockville, le nom de M. Frost, parmi
‘ceux des orateurs qui ont pris la parole,

M. Frost est le chef de la grande ma-

nufucture d'instruments aratoires de

“Frost et Wood", de 8mith's Falls. Bes

paroles ont donc une importance capi
tale. Il à protesté contre les droits eur

le fer qui entre en si grande quantité

dans la fabrication des machines agrico-

les, et qui constituent ainsi une taxe di-
recte sur lea cultivateurs, Un chan.
gementdo tarif diminuerait le prix de
ces machines eb en stimulerait Ia pro.
duction. .

L'embarras est que les manufactures

de fer, les propriétaires des mines et

fournaux de la Nouvelle-Ecosse tiennent
le gouvernement à la gorge, et l'empé-
chent d'apporter aucuns modification à
la ruineuse politique fiacala.

= —erme

Novg ponseilions A nos nomhreux lecteurs, #7}
veulent furoir un bel haiut, dcr Caire ane visite à
l'établissement de M, J. LL. DULAMEL, marchand.
tailleur, 1830 rue Str.Cathurine, Montréal, Be porte
à l'ont de In rue t-Denis. Tie Agront sûracte toujours
trouverhs lat an assortimest svaplet des meil-
sures es. tisfaction garantie et © pl
bas.—P mars{805—1a ou prix le Ho  

Elections duNouveau-
Brunswick
 

Les Elections unanimes qui ont eu
leu la semaine dernière, ont mis au
clair la situation. Elles ont assuré ou
cabinet de M, Blair une majorité dans la
législature.

C'est hier même, le 16, que la vota-
tion a eu lieu dans les comtés où il y a
eu contestation. L'heure à laquelle
uous mettons sout presse, nous empêche

de publier les résultats, Ils ne sauraient

en tous cas, mettre en péril l'existence
du gouvernement.

Les éleotiona ont étéjoonduites sur les
questions provincisles exclusivement,

Dans cerinines divisions, dans celle
de Westmoreland, par exemple, il s’est
produit des incidents qui ont créé du

mécontentement Lo retraite de M.
Hickman — qui s'était porté candidat
ministériel—et l'élection à sa place de
M, Summer, oppositionniste, à vivement
niécontenté le parti libéral du cemté.
Nous sommes trop loin de la scène de

de ces opérations pour porter un juge-
ment éclairé.

 

M. Tarte a Ontario
——

M. Tarte est parti ce matin pour
Ontario, où il va portor la parole dans
quatre ou cinq assemblées,

Ceux dont la profession n’est pas de
lire les journaux, n'ont pas une idée du
débordement d'injures et de calomnies
auxquels se livrent les gazettes torys

contre le député de l’Islet. Les ministres
et leurs petits chiens aboieront long

temps avant d'effrayer ou même d'en-

nuyer M. Tarte. Leurs colères stimu-

lent au contraire son courage. Elles

prouvent qu'il frappe au bon endroit !
—___

La chitræe de coliecteur des doua-
nes est encors vacante et M. Robert

White, M. P. pour Cardwell, l'attend

toujours. ll en a la promesse, il est sûr
de son affaire. Mais le gouvernement a

frayeur de l'infuence de M. McCarthy

dans Cardweil, et M. White est obligé

de remettre à plus tard ce qu'il ne peut

taire suiourd'hui : entrer pour sa vie

durant dans un fromage ministériel.

Il est, de fait, à cette] haure, officier

public. La chûte du cabinet ne déran-

Zerait mème pas ses projets, Car, les

ministres recomman<deraient sa nomina-

tion avant de démissionner.

Quel état de choses scandaieux !

Et M White est loin d'être le seuil

dans la même situation. Il y a des dou-

zaines de députés pratiquement nom-

més à des charges publiques, et qui

gardent leur mandat, qui votent, qui
injurient M. Laurivr et ses amis.

"mme

VILLE EXPLOITEE

La Compagnie du gaz 3 joliment de
mal à faire passer au Conseil de Viile
de Moatréal le contrat que le comité
spéciai lui a voté. Eile l'emportera ce
pendant cette fois encore, comme elle
a emporté jusqu'ici
La compagnie Coates l'a, pendant un

temps, jaqu:étée. Maises intéressés ont
été mis à ia raison €: ja manière que
l'on sait, manière proïiabie qui a jeté
dans la poche d'hommes comme M. Ri-
chyerd White un petit bénétice de $10,-
{OU bien comptées.

li est iacLe de comprendre que ls
Compagnie du Gaz est maitresse du ter-
rain.  L'Uncie R:chard n'est pas le seul
qui ait touché dans l’aïaire Costes, et
Qui soit ainsi atteié au char de ia Com-
paznie.

ji n’est peut être pas une ville aussi
odieusement exp'oitée que Montréal.

—__"m—

LES DISPARUS

Arsène Michaud

 

Nous avons à déplorer la mort de
l'on de nos amis, M. Arsene Michaud,
de St-Jean PortJoil 1i est mort
sulitement londi dernier. Ii était
atteint depuis plusieurs anodes d'une
maludie du cœur. I! savait que c'en
était fait de iui, et il en avait pris
vaillaiminent son parti,

M. Michaud étais l'un des esprits les
plus gauioia de notre province. Poute
à ses heures, il a fait des rimes qui
meriteraient de rester,

Il était avocat et résistrateur du
cornté de I'lslet. Ti s'eunuyait à la
campagne, On eût dit qu’il avait
manqué sa vocation-—ou plutôt l’coca-
sion d'entrer sur la scène où se jouont
les granda rôles, pour lesquels il était
fait.

Les funérailles ont lieu aujourd'hui
même, jeudi, à St-Jean Port-Joli.

NECROLOGIE
Te 10 courant s'éteignait aux Gron-

dines, comté de Portneut, après un con-
sowaption de huit mois, soutlerte avec la
plus grande résignation, Marie.Albertine,
fille bien-aimée de Jos. Côté, à l'âge de
1G ana,
Douce aimable, pieuse, elle avait eu

par ses nombrenses qualités, s'attirer
l'affectéon de tous ceux qui la connais-
saient, Elle laisse des parents inconso-
lables.
Les funérailles ont eu lieu à l'église

paroissiale, lundi le 14, au milieu d’un
grand concours de parents et d'amis,
venus pour jeter un dernier coup d'œili
sur ceile qui avait été eulevé si tôt & la
vie.

Nos condoltances les plus sincères à
la fainille éprouvée.

 

 

Use amis
+ree

A Bydney, C. B.

La ville de Sydney, au Cap Breton,
& été jetée dans l’émoi, l’autre soir, à la
nouvelle que John Maclonald, de
Glace Bay, l'un des jurés assermentés
pour siéger durant le terme de la Cour
Suprême, s'était suicidé en se jetant à
bus du quai Acadia. Une enquête s
eu lieu, et un verdict de noyé acciden-
tellement à été rendu.
re

L'utilité des Anventionsgest déwon-
trée dans le * Guide des Inventsurs,”
demandezie à Marion et Laberge,
solliciteurs de brevets d'inventions,

No 185 rue St-Jacques, Montréal.—0o  

LE CULTIVATEUR

  CORRESPONDANCES
Bt-Antoime de Padoue dela rivière

du Loup (Louiseville).

Monsieur le Directeur,
C'était fête hier dans notre paroisse.

ll s'agissait de rien moins que de la bé-
nédiction solennelle de la status du Bon
St-Antoine de Padoue, patron de notre
paroisse.
Dès ln veille, Monseigneur de Trois-

Rivières, accompagné d'un grand nom-
bre do prêtres du diocèse, descendait
du train du Pacifique et ontrait dans
Louiseville au son joyeux des cloches.
La plupart des maïsons étaient pavoi-

sées come dans nos jours de grandes
fêtes.
L'antique église paroissiale avait été

décorée avec goût par les mains pieuses
et habiles des Révérendes Sœurs du
couvent. Une inscription suspendue au
haut du chœur rendait bien le sentiment
de piété de tousles fidéles: “ Nos vœux
ot nos désirs s’accomplissent on cejour”,
En effet, depuis déjà longtemps la dévo-
tion à St-Autaine de Padoue, notre saint
patron, se développe d'une façon prodi-
gieuse au milieu de notre population
croyante. Depuis longtemps elle dési-
rait voir le jour où un culte spécial se-
rait rendu et entreteuu. dans notre an-
tique, mais toujours balle église parois-
siale; en l'honneur du graud et bon &t-
Antoine.
La so‘ennité a ôté aussi une des plus

teles dout nous ayons jamais été tô-
moins dans cette pa:oisse.
La meese harmonisée a été chantée

avec beaucoup d'éclat et de pompes. Le
chant conduit par les bons frères de no-
tre collège leur a fait honneur.
Le eermon de la maunée à été donné

par lp Révérend Mousieur Ferdinand
Béland, chanceliier de 'évéché- M. Bé-
land est un safant de la parcisse. Son
sermon sur iu dévotion su Baiut rosaire
et au Bon St-Antoine a été des plus élo-
quéat et des plus touchants.
La relevée à été remptüie par un des

sermons les plus éloquents de notre vé-
nérable évêque. Monseigneur, plus d’une
ueure durant, a tenu son auditoire sous
ie charme de sa parole conzaincue et
touchante.

Aprés le sermon de sa Grandeur, vint
la benediction soiennelle de la statue du
Saint héros du jour. C'est au sein de la
plus profonde pièté des fidèles qu'a eu
Lieu cette touchante et pieuse cérèmon e.
À la suite cle ia bénédiction de la sta

tue, les lidéles ont été conviés à la véné-
ration dès reliques de St-Antoine, Cette
pieuse manifestation de notre foi en Sc
Antoine, à eu lieu davs l'ordre le plus
parfait et avec toutes les marques du
plus profond amour envers notre grand
el saint patron.
Ces precieuses reliques, à la demande

de Loire ‘i:zne curé, monsieur le chanoi-
ne ‘l'essiér, nous éte tout récemnient
transmises par Monseigneur l'Archevé.
que de Paoue, lialie, sur l'ordre exprès
de Notre Saint Pere le Papa, Léon XIII.
L était cnq heures jorsque après la

bénédiction du St, Sacrement,les Bdéles
sortirent de l'ég'ise,

Les témoins de cette imposante zo
lennité en con:erveront longtemps je
s0UVeniT.

De se jour notre vieux temple demeu-
Teta à jamais un leu de pèlerinage pour
tous ceux qui epronveront je besoin de
tourner ieurs regards suppiiants vers la
tres haute et très puissante intercession
du Grand Saint Antoine de Padoue.

Louiseviiie 14 octobre 1343,
XXX.

 mr 

Réponse d'une jeune lectrice cana-
dienue 4 certaines insertions sur lo
“corset” vues dans le dernier uumé-
ro du CULTIVATEUR

Messieurs,

Avant de considérer le ‘ corset ”
comme un fHllau ruinant la sante des
femmes, rédéchissez done un instant
& +. P,, sur ce petit éau qui semuien:
pourtant de bien peu d'importance,
Mais que je trouve fort detestable ex
que les médecins devraient ctres una-
nimes 4 declarer cuisibie a la sante des
homies, © la pipe. ¥ Que d'nomuwes
sont dispepiiques pour avoir fait un
usage trop iréquentide la pipe} Eile
asscche l'estomac, carrie les dents,

donne mauvaise haleine, etc. Quelque-
fois on est étonné de voir qu'une
demoiselle vous refuse un baisser...
Ne vous étonnez pas, messieurs, bien
suuvett c'est votre * pipe ” qui en et
la cause. Ny a til rieu de plus désa-
greable a kaiser qu'un be: qui goñte le
tabue ?'et ce qu’il y a de pire encore,
c'est que souvent * Mile ja chique ”
s'y mele, ce qui est loin d'être da lux-,
et plus :oin encore de la nécessité,
c'est du capriee ; tandis qu'il en est de
tout autre chose pour le ‘ corset, ” et
je euis sûre que vous seriez encore les
premiers à en déplorer la perte cumtas
vous êtes les premivrs à adunirer st à

louer la belle taille des femmes, leur
élégance et leur coquetteris ; enr uns

femme n'est élégante qu'autaut qu'elle
à une belle taille.

Ainsi, permetiez-moi donc de vous
soumettre Iuon Opinion : Avant de
poser des taxes sur le ‘ corset,” songez
au tort quo vous vous faites à vous-
mémes par l'abus de votre “pipe,”
dommage qui n’est pas moins considé
rabie, je crois, que l'urage des corsets
trop étroits, et ai des taxes sont posées
rar les corsets pour en restreindre
l’usage, eu équité, je désirerais qu ii en
soient posé aunsi sur les pipes, de
sorte que si vous avez été utile à l'hu-
manité en indiquant le fléau et Je re-
mide pour le corriger, j'aime à croire
que j'y suis d’une grande utilité, moi
aussi, et je sourie d'avance en pensant

que si un jour les corsets sout bann:s
de la surface de Ia terre, le pipes le
seront aussi. Deux flgaux de moins ;
il sera plus agréable de vivre.

ARMANDB
——_me...

—Nous regrettons d'apprendre que
le chef dt la tribu huronne, le véné-
rable Bastien dit Agniolen, est mou-
rant à Lorette, Le chef des Hurons
est âgé de 74 ans.

 

Demannde a la legislature

Les exécuteurs testamentaires char-
g*s de l'alministration de cette partie
des biens de feu François-Xavier Beau-
dry, légnés pour des fins de charité,
s'acressoront à la législature, à sa pro-
chaîns session, pour demander:

I. La modification de leur pouvoir
d’aliénation des dits biens et I'autorisa-
tion de les hypothéquer, dans des con-
ditions déterminées.

2. Que la décharge mentionnée dans
l’articie 7 de l'acte 56 Victoria, chapitre
93, soit, après reddition de compte,
appréciable au passé comme à l'avenir.

Montréal, 15 octobre 1895,.—4.

 

    

 

COUR CRIMINELLE DE QUEBEC

La cour criminelle à Quebec s'est
ouverte vendredi dernier. Son Hon-
neurle juge Blanchetétait sur le banc.
Les grands jurés rapportent deux

“true bills ” contre George Alexander
Porter, le défaleatairo de ln Banque
de Montréal. Il est accusé d'avoir
volé 945,000 à cette banque et $3004
3100 à la même banque. Depuis,
Portor a remboursé 835,000.
Le procès do Baldwin est fixé à

lundi prochain.
On commence ensuite le procès de

Clairmont,
Léon Brousseau, l'un des deux pri-

sonniers condamnés pour le vol chez
Leveilld, est entendu comme témoin.
Il apparaft dans la boite aux témoins
revêtu de l'habit de forçat,

1l connaît bien le prisonnier, Il
avait une chambre chez Clairmont
pendant quatre mois. Il reconnaît
les articles de bijouterie qu'on lui
montre. 1! les a eu en sa possession ;
il les a volés puis les a cachés dans
son matelas, Il les a vus dans son
matelas trois semaines ou un mois
avant son arrestation. Il ne les a
donnés, ni vendus à qui que cesoit.

Les autres effets qu'on lui montre,
il les a voléschez Dobbin. Personne
autre que lui savait qu'il avait caché
ces articles dans son matelas Il n’a
jamais dit à Clairmont où il les avait
mis Ilen a cependant vendu quel-
ques-uns au prisonnier.

Le lendemain du vol chez Dobbin
le prisonnier lui a montré le récit du
voi publié sur les journaux. Quand
les cannes voléss ont été trouvées dans
le matelas, Mme Clairmont lui a dit
quil pouvait se charcher une autre
chambre ailleurs. ll ne savait pas si
ly prisonnier connaissait que ces vffets
avaient été volés.
MM. Joseph .Leveillé et Dobbin,

bi‘outiers, reconnaissent les articles
qui ont été volés à leurs magasins.
La preuve de ls couronne est dévla-

rés close et on commence l'audition
des témoins de la défense.

L'épouse de Clairmont est appelée,
Eile raconte qu'ils sont pauvres, qu'ils
ont vté obligés de quitter leur maison
hiver dernier et de vendre leurs
meubles pour avoir de quoi à nianzer.
Quand les detectives sont venus a leur
maison, eile leur a dit que son mari

avait des articles de bijouterie qu'il se
proposait de leur donuer pour savoir
d'où ça provenait.
Quand ie témoin a trouvé les cannes

dans la paillasse, elle a dit à Brous-
sceau qu'il pouvait sen aller. Drous-
seau et Bédard lui ont dit qu'il n'y
avait rien à craludre, qu'eux-mèmes
étaient detectives. Elle avait eu des
doutes cottre Brousseau et Bedard,
apres avoir vu sur les journaux le
récit du vol chez Dobbin. Eile a dit
a Broussean d'eniever tous ses effets
sinon elle les jeterait par la fenêtre.
Son mari, le prisonnier, n'etait pas

1a quand eile a dit ça à Brousseau.
Me Gallynée, Léocadie Lachance,

sœur de Mme Clairmont, est aussi en-

tendue, mais ne dit rien de nouveau.
Gédéon Beaulieu, proprictaire du

Parc de la Grande Anse, connait le
prisonnier qui travaillait pour lui au
parc. Ciairmont vendait aussi des
bijouteries au parc et tenait des roues

de fortune. Crtait un bon homme.
James Patton, assistant grether,

témoigne que le prisonnier à passé un
mois en prison avant d'etre admis a
caution.
‘Le procts de Cinirmont s'est termi-
né samedi, et les jur:s n'ont pu sen-
tendre. Le prisonnier devra donc
subir un nouveau proces au prochain
terme, et rester en prison jusqu'à ce
temps. Le juge ayant refusé de l'ad-
mettre a caution. L'hon. Charles
Langeiier défendait l'accusé.

Lusdi, Porter a pluidé coupable,
quoiqu'il eut plaidé non-coupabie ven-
dredi dernier. Na sentence sera pro-
noncée dans quelques jours,

Les grands jurés ont rapporté un
“true bill” contre Arsens l'urgeon,
hôtelier, arrête ja semaine dernicre.

Albert Paquet est a la barre st on
lui lit l'acte d'accusation. Te puison-
sotnier, qui est un jeune homme de 15

ans, plaide coupatie et est renvoyé en
prison en atteudant son proces. ll avait
forgé un ordre de M. Plante, plon-

bier, et obtenu par ce moyen des
boites de zinc pour une valeur de
2159, chez M. J. E. Martineau.

en

Le Baume RKhumal
Les affections de la gorge et des

poumons sont toujours donioureuses,

On s'affranclit de ses souffrances en
prenant du Bauxe Rnusau : l’effet
est merveillaux,

15 cents la bouteille, en verte par-
tout Aux Etats-Unis, en gros, chez
G, Mortimer et Cie, 24 Central whacf,
Boston, Mass.

—— tre

Le chentin des *“ Comtés Unis ”
La compagnie du chemin de fer des

Comtés Unis, s'adressera à la législature
de ia province de Québec, À aa prochaine
session pour obtenir des amendements
à sa charte l'autorisant à faire des arran-
géments avec toute autre ligne de che-
min de fer pour acquérir l'actif, les
chartes, privilèges et franchises de la
vallée est du Richelieu avec pouvoir de
construire un pont sur Ja rivière Richo-
lieu ; d'acquérir l'actif, les chartes, pri-
vilèges et franchises do toute autre ligne
de chemin de fer se raccordant & sa
voie ferrée ; d'obtenir le droit de cons
truire et exploiter aur toute sa ligne des
entrepots pour les grains, farines, ani-
maux et tous les produits de la ferme
et de l'industrie ; recevoir et garder en
entrepôts ins dits produits ou les effets
manufacturés ou fabriqués ; de cons.
truire des glacières servant aussi d’entre
pots, et de donner des rogus d’entepdita
4 raison des produits et effets ainsi dé.
posés ; d'établir des cours ct marchés
pour la vente et l'acquisition des ani-
maux destinés à laconsommation locale
ou à l'exportation, que ces animaux
soient de provenance canadienne ou
américaine, ètc., etc.

>=2

HOTELJACQUES-CARTIER
Situé dans l'endroit le plus central,

Hotel dans la ville pour les homme,
d'aflaires. Tfôtel de première classe anus
tous les rapports Tuos E. SmaLLows
ropriétaire, 25 Place Jacques-Cartier,
ontréal—4 mai 18ÿ5—Ia 223 
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NOUVELLES DU COMTE DÉ
‘ CHAMPLAIN

La paroisse de St-Sanislas, dans le
comté de Champlain, possède une
bonne maison d’éducation, dirigée par
les Frères do Bt-Uabriel, religieux
français, dont la maison-mére est au
Sault-au-Récollet. Cette école & été
foudée, il y a trois ans, par In fabrique
de lu paroisse, nidée de généreuses
souscriptions de plusieurs citoyens,
rrâce surtout au zôle de feu Je Bév.
Aessire Dupuis, de regrettée mé

moire, mort avant d’avoir vu le cou-
ronnement de son œuvre. Le Rév. M.
Caisse, le curé actuel, s'ost montré
aussi zélé que son prédécesseur, & para-
chevé cette maison ec ne recul devant
aucun sacrifice pour enfaire une inati-
tution de première classe. Cette année
il y a près de 200 élèves qui fréquen-
tent cette école.

NOUVELLES DE MANCHESTER

Unevoiture d'une manufacture de
Manchester a été mise en pièce sur la
rue Amory. Le cheval ayant pris le
mors aux dents, est allé se heurter sur

un poteau de téléphone avec vnetollle
violence que ce poteau se brisa à envi-
ron quatro pied du sol. Deux enfants
du nom de Chaput,fqui se trouvaient
dans la voiture, furent lancés à une
distances de 25 À 30 pieds. Heureu-
sement, ils en furent quittes pour
quelques blessures. Le Dr Girouard
fut appelé immédiatement et ne cons-
tata rien de grave.

 

—Mardi prochain aura lieu à Man-
chester la convention des Chevaliers
de Pythias,

—M. J. A. Charest, E. E. M,, est
entré à l'Université Howard, de
Boston.

——Jusqu'à présent, cette année, le
chef da police a collecté plus de $i0,-
000 des commerçants de liqueurs. Le
montant est plus que suffisant pour
les dépenses du département pendant
un an.

—Voici les noms des nouveaux off-

ciers de ln bande de la cité : président,
C. B. Boulanger ; secrétaire, Fred.
Lang ; trésorier, Amédée Raiche ;

directeur, H. A, Gordon ; gérants, C.

B. Boulanger, Fred. Lang.

-—Le 10 après-midi, doux hommes
du nom de Ross et Laimare, employés
à la construction de la bâtisse Griffin,
eatre les rues Spruce et Cedar, sur la
rue Chesnut, sont tombés d'une dizaine
de pieds, Ross s'est fracturé une jambe

et Lamare s’est assez grièvement blessé
à la tête.

 

A Windsor

Un mande de Windsor, Ont, que
les évaluateurs établissent que la po-
pülation de Windsor est de 11,049,

soit une au-mentatioo de &l sur lan.
née dernivre.

L'évaluation totals est de 25,506,
712; eile était l'année dernicre de $5,-

422,638. Tl y a 2,200 enfants qui frc-
quentent les écoles,
en-

ASSISES DE SHERBROOKE
 

En cour d'assises, à Sherbrooke,
le premier tableau des jurés a été
conzudié saimnedi eu on leur en a subs.
titué d'autres, lundi matin, pour dis-

poser des causrs sur le rôie,
L'honorable juge Brooks est mont

sur le bane quelques minutes, lundi

matin, pour l'appel des nouveaux
jurés Le nommé Juseph Houle, de
Ham-Nord, accusé d'assaut indécent,

a vté acquitté, vendredi, sur le témoi-

gnage méme de sa prétendue victime,
Samedi, l'on a fait le procès de

Aisxandre Vallieres, de Sherbrooke,

pour vol de chevaux. Le tribunn:
avait donné à l'accusé pour défenseur
d'otlice, M. Julies Richard, jeune avo

cat, reçu sux derniers examens du
barreau et établi à Sherbrooke depuis
le mois de septembre dernier.
Le jeune disciple de Thémis qui en

était u ses débuts a bien conduit aa
cause. Maisen présence des aveux
antérieurs de son client d'occasion, le
jury a été forcé de donner un verdict
de culpabilité

Le rifle
Une découverte récente et inestima-

ble, Ams aux longues et patientes recher-
ches scientifiques d'un bactériologiste
éminent,

les travaux de l'asteur, de Roux et
d'une légion de savants ont proclamé et
prouvé les succès éclatants de l'anti-
septie, C'est d'après cette merveilleuse
méthode qu'est préparée la

 

l'ommade Antiseptique da docteor Rameau

spécifique infaillible contre le KIFLE,
Chapeau Piaios autour des oreilles, Plaies
aux jambes et autres maladies de ia
peau.
Cotta Pormmade ne guérit ni la Con.

eotuption, ni 1a Bronchita, ni le Cancer;
inâis olle guérit à coup sûr le PIFLE et
les autres maladies du même goure. Les
panacées et las élixirs de longue vie ont
fait leur teinps et dana ce siècle de
spécialisation on ne croit plus aux
remédes qui gueiissent du LOUS MAUX.
Nous ne croyons pas nécessaire de

produire les nombreux certificats que
nous possèdons conatataut la suprême
efficacité de ln POMMADR ANTICEP.
TIQUE DU DOCTEUR RAMEAU.
Employez]a judicieusement et cons-

tatez en les effets par vous-même.
En vente dans toutes les pharmacies

et chez

J. E. W. LECOURS
PHARMACIEN-CHIMISTE

Colin des rues Craig ot Bonsccours

MONTREAL.
Soul agont pour lo Canatia ot les Etats-Unis,

EF Envoyé franco sur réception du
prix, $1.00, 19 octobre 1805— 07

—

Montréal, octobre 1898.

D. Z. BESSETTE,

Gérant-Général,

Mutual Reserve Fund
Life Association,

Montréal.

Cher Monsieur,
J'accuse avec plaisir récep-

tion de votre chèque de $1,000,
en paiement de ma réclamation

pour l'assurance da mon père,
feu Honoré Gagnon.

Je suis heureux de témoigner
mon appréciation pour la
promptitude apportée par la

Mutual Reserve Fund Life As-

sociation, en règlement de cette
réclamation. Je recommande-

rai toujours avec empressement

la Mutual Reserve a mes amis et

connaissances comme étant une

compagnie économique et
prompte a s'acquitter envers ses

membres.

Epovanp GAGNON.

P. S.—Si feu Honoré Gagnon
avait pris une police ordinaire
sur la vie dans une compagnie
sur l'ancien système ‘en payant
le même montaut en primes
comme il a été payé dans la
Mutual Reserve, ses héritiers
n'auraient reçu que $556.00 au
lieu de $1,000. ll & gagné en
s'assurant dans fa Mutual Re-
serve $444.00.

A NOS ABONNES.

Veuillez s'il vons plait, nous faire par-

venir le montant que vous nous devez

Vous nous rendriez réellement service.

L J. TARTR ST FRene

Rire

LE PAPE PARLE

Et prédit de grandes calamités
pour l'Italie

 

 

 

Dana la lettre récente que le pape a
écrit au cardinal Rampolia, protestant
contre les célébrations italiennes, l'on

détache les paragraphes suivants :
“la sentiment humanitaire qui

persiste à demeurer dans l'intelligence
méms dos personnes dominées par la
passion, Nous permet d'espérer que
l'on aura plus d'égards pour Notre
vieillesse, mais l'on Nous a laissés
brutalement assister & l'apotheose de
la révolution italiennoe et su dépouiile-
ment du Saint Siège. Ce qui Nous a
le plus peiné à été de voir que l'on
voulait perpétuer plutôt que terminer
ce conilit, dont pursonne ne peut pré-
voir les conséquences désastreuses.”

Léon XIII dit ensuite que les pro-
moteurs de l'occupation de Kome n'ont
été animés que du désir de rendre
Rome su paganisme.

Continuant, Sa Sainteté dit que si
les italiens voulaient secouer le joug
de la franc-maçonnerie et écouter ses
consel:s, ce serait in réalisation de ses
plas chères espérances ; autrement il

ne pouvait que prédire de nouveaux
périls et de grandes calamités,

Le “ Guide des Inventeurs " “est
donné gratis à tous ceux qui font la
demande à Marion et Laberge, sollici-

teurs du brevets d'invantions, No. 185
rue St-Jacques, Montréal.—o

PROFANATION DE SEPULTURE
On tente d’enlever un cadavre

  

 

 

Dans la nuit de lundi À mardi, des
individus se sont introduits dans le
cimetisre de la paroisse de Ste-Pétro-
nille, Iie d'Orléans, dans l'intention
d'enlever le cadavre d'une femme
inhumée ces jours derniers. Tls étaient
à l’œuvre depuis quelque temps déjà,
lorsque le cord, le Rév. M, Corrivean,

jetant par hasard un coup d'œil par la
fonêtre, les a aperçus

1] leur enjoignit de filer, mais ils
n'en continuérent pas moins leur lu-
gubre Lesogne. Prenant alors une
carabine, le curé la décharges en l'air,
En entendant la détonation, ces oi-
seaux nocturnes prirent la fuite.

Les profanatours ont été arrêtés le
lendemain.
ma

HORRIBLE ACCIDENT
Un homme éboulllantd

M. Louis Verret, cocher, domicilié
au No 121 rue Arage, Québec, a été

victime lundi d'un accident qui aurait
pu lui coûter la vie,
En passant sur une passerelle dans

la tannerie do M. Gaspard Îtochette,
il perdit l'rquilibre et tomba dans une
fosse remplis de liqueur en ébulition,
On s'est empressé de l'on retirer,

mais il était tellement brûlé qu'en en-
levant ses habits des morceaux de
chair snivaient.
Le Dr J. À. Lamothe, de St Roch,

qui a été appolé, dit qu’il espère ré-
chapper M. Verret,

=eRr

A NON ABONNES

Nous publions gratuitemeut les an-
nonces de naissunces, mariages et décès
qui se produisent dans los familles de
nos abonnés,qui n’ont pas d'arrérages sur
leur abonnement. Il suffit de nous les
envoyer.
Ee

ANNIVERSAIRE

L'hon M. Starnes, conseiller législa-
tif, a célébré, dimanche, le 79e anni-
versaire de sa naissance. DM. Starnes
espère pouvoir prendro possossion de
son siège à l'ouverture de Ja prochaine

  session.

“Cultivateur”
2

Nous venons d’ajonte
établissement un outer 4 notre

a
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A

A

A

DEPARTEMENT . . |
= - - - D'IMPRIMERIE /aevsna

a

n

a

n

anl

Nous sommes prêts à exéey.
ter tout ouvrage que l'on You.
dra bien nous confier , et
plus bas prix. ve
mt,

—

SPÉCIALITÉ
TÊTES DE COMPTES,

ENVELOPPES,
OIRCULAIRES,

CARTES D'AFFAIRES,
PROGRAMMES DE Fhrgg

FAOTUMS,
PAMPHLETS,

ETC., RTC,

(& Imprimé aveo élégancee;
promptitude.

L.Jos Tarte& Prer
PROPRIETAIRES,

J. R. BOURDEAU,
FOURRURES A BON MARCHE
&@ ASSORTIMENT

COMPLET 44
Grande variété ainsi que tout

genre de réparations,

97, rue St-Laurent, |

  

 

MONTREAL.

Le grand remede miraculeus

LA SALSEPAREILLE

de A. COTE.

A PLUS GRANDE DECOUTERTE DU MONDE,
tel est le quaiftratif que l'on Eu sppitsser à

ce remède qui gent ia DYSPEPSIE La NBVRLL
GE, 1a PARALYSIE, len malades da ls sie
que L'EXORMA, l.IMPKTICO lew BCROPULES
erifin tautes les maladies inturne. et «sterues #1
le sary pur et et et Qunne d'apsétit,
La suiseparellis d'A. CUTE se sens dane toate ing

pharmacies du Canada,

Bulstrode Station, 18 cotobre
Depuis trots mois j'étais atieint d’uns aftague de

paralysie, et jo me suts guér: aves La Saiseparsiite de
A COTE. C'était bica triste pour moi qu) d'est Agé
ue de onze ana

4 JOF¥RR RICHER
LIVIN RICHER, pire,
19 octobre 1b03—im sa

MARIAGE

A St-Cyrlile de L'Islet, M. Irénée Lord,
marchand, conduisait tà l'autel made
moiselle Alvine Richard. M Anicet
Lord, père de l’époux, M. Louis Richard,
père do l'épouse, M. Zéphirin Lord, frère
du marié, accompagué de Mlle Leds
Bernier, cousine de la mariée, étaient ies

rincipaux témoins.
? La cérémonie.qui a en lieu ? huit
heures, a été des plus impopratet A
Pentrés des maribs dans Féghé l'orgue
A fait entendre ses pons les pius harmo.
pieux. 1'abbé H, Scrnier, cout. deis

mariée et vicaire À &-Roch de Québe:,

a donné la bénédiction naptiaie et dit le

messe, pendant laquelle l'orgue jous, et
lusieurs cantiques furent chsutés pat

Taie 1. Richard et le chœr d'amatrices,

sous le direction de M. Ant. Lord. Après

la cérémonie, le “Benedicamus domino

fut entonné par Mile 1. Richard, socom:

agnée de Mmo Lord.
P ji y eut diner ches M. L Brotaré
Parmi les invités, au mombre d'environ

quarante, on remarquait M. A Bernie

nvocat, de N.-D. de Lévis et vxcle de

mar.ée, et les sept frères Lord, tous 84

de M. A. Lord ot frères du marié. Apt

le repas, une magnifique adressé| !

résentée aux mariés par Allie Richa 2

aquelle M. Bernier répondit su now des

époux. Ces derniers re urent ua o

nombro de cadeaux, sctompagnés Co
félicitations et de soubaits de bonheur,
de prospérité.
» souper des noces fus donné bo

M.L. Lord ; là aussi out lou uné m sa

tique soiréo après laquelld les conv

se retirérent.
Paix, joie, santé et longue onrrièrs

pour los nouveaux mariés

 

‘Uy corn

 

NAISSANOES
—

f ed]
Sauvat.—A Lafon! Ont, sh

le 5 oct. l’épousé oniasuid, un ls.

AROHAND.—A Lafontaine, On, ver

ard) le 11 oet., l'épouse de L Jar

chatd, deux fils. Parraine mera

M. N. Sauvé et Mme CO. Moreau, €

et Mme F. Longpré. Hd

Lemay.—A Manchester, N. 4

oct,l'épouse de M. Toiclon rt

flis. Parrain et marraine: M. 6

Amedée Houle.

MARIAGE

Dzsnoonss-Gaantzn.— À Bt- Patrick

Ont, mardi le, LsooJhesrochet

h ade M.

Defontaine, conduisait { l'aatel, Dell

Delia Grenier.

DECKS i
+

.« Aux Grondines, .

Pune le 10 octobre wfTk '

Albertino, fille bien-aimée de, aie 1

Les Fanbraillo ont eu lieu jun

‘exe paroisalaie. , 1

:ma Lafontaine, lundi Lage

octobre, est décédée subitemer

avancée de 93 ans, l'épouse de

dre Moreau. 
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